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COSEPAC  
Sommaire de l’évaluation 

 
Sommaire de l’évaluation – avril 2017 

Nom commun 
Noyer cendré 

Nom scientifique 
Juglans cinerea 

Statut 
En voie de disparition 

Justification de la désignation 
Cet arbre de début de succession de la forêt de feuillus de l’Est est répandu et se trouve dans le sud de l’Ontario et du 
Québec, et de façon locale au Nouveau-Brunswick. L’espèce était autrefois une source importante de bois utilisé dans 
l’ébénisterie et la fabrication d’instruments, et elle revêt toujours une importance culturelle pour certaines collectivités 
autochtones de l’Est canadien. Le chancre du noyer cendré, maladie fongique qui a infecté presque tous les arbres 
canadiens, cause une mortalité rapide et, selon les prévisions, causera, en une seule génération, le déclin de la quasi-
totalité de la population de cette espèce qui existait avant l’apparition de la maladie. Il y a des éléments indiquant que 
certains arbres pourraient présenter une résistance. Les introductions de l’espèce à titre d’arbres ornementaux au 
Manitoba, en Nouvelle-Écosse et à l’Île-du-Prince-Édouard ne sont pas incluses dans l’évaluation. 

Répartition 
Ontraio, Québec, Nouveau-Brunswick 

Historique du statut 
Espèce désignée « en voie de disparition » en novembre 2003. Réexamen et confirmation du statut en avril 2017. 
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COSEPAC  
Résumé 

 
Noyer cendré 

Juglans cinerea 
 
 

Description et importance de l’espèce sauvage  
 

Le noyer cendré (Juglans cinerea), qui fait partie de la famille des Juglandacées, est 
un feuillu de taille moyenne à grande dont la hauteur peut atteindre 30 m. Ses feuilles sont 
densément pubescentes, alternes et composées-pennées. Elles comportent 11 à 17 
folioles presque sessiles. Les rameaux sont robustes et pubescents et comportent en leur 
centre une moelle à cavités cloisonnées. Le fruit du noyer cendré est une noix à deux 
loges, dont la coque dure est marquée de crêtes irrégulières. La noix est entourée d’un 
brou ovoïde, pubescent et collant. 

 
Le noyer cendré est l’une des deux seules espèces du genre Juglans qui soient 

indigènes au Canada, où il se trouve à la limite nord de son aire de répartition naturelle 
mondiale. La sous-population du Nouveau-Brunswick est isolée et présente une 
divergence génétique notable par rapport aux autres sous-populations de l’espèce. Le 
noyer cendré est réputé pour son bois et ses noix comestibles. Il était une importante 
source de nourriture et de médicaments chez les Premières Nations. Le noyer cendré 
abrite de nombreux insectes spécialistes, notamment le charançon Eubalus parochus et un 
coléoptère xylophage, l’Agrilus juglandis. Il s’agit d’insectes probablement dépendants du 
noyer cendré qui pourraient être menacés au Canada en raison du déclin de cet arbre. 

 
Répartition  

 
Le noyer cendré est présent dans une grande partie du centre et de l’est des 

États-Unis et dans des petites parties du sud-est du Canada. L’espèce s’étend vers le sud 
jusque dans l’Arkansas, le Mississippi, l’Alabama et la Géorgie. À l’intérieur de cette 
répartition latitudinale, elle se trouve dans les États à l’est du Minnesota, de l’Iowa et du 
Missouri. L’aire de répartition indigène canadienne est restreinte au sud de l’Ontario et au 
sud du Québec (principalement au sud de la région délimitée par la baie Georgienne, la 
vallée de l’Outaouais et la région de Québec) ainsi qu’à certaines parties de l’ouest et du 
sud du Nouveau-Brunswick. 

 
Habitat  

 
Le noyer cendré se trouve principalement dans des sols d’un pH de 5,5 à 8, souvent 

dans des régions comportant une couche sous-jacente de calcaire, et il est généralement 
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absent des régions à sol acide. Il a tendance à être plus abondant dans de riches loams 
mésiques et bien drainés dans des plaines inondables, des berges de cours d’eau, des 
terrasses et des pentes de ravins, mais il peut se trouver dans un vaste éventail d’autres 
types de milieux. Dans les peuplements à couvert fermé, il doit se trouver à l’étage 
dominant pour bien pousser. L’établissement, la croissance et la survie des semis jusqu’à 
la maturité sont plus fréquents dans les trouées, les zones riveraines et les bordures de 
forêts. 
 
Biologie  
 

Le noyer cendré est un arbre feuillu intolérant à l’ombre et qui vit rarement plus 
de 100 ans. Il fleurit d’avril à juin. Les fleurs mâles et femelles sont distinctes, mais 
produites par le même individu, et arrivent habituellement à maturité à des moments 
différents, ce qui encourage la pollinisation croisée. Le noyer cendré est pollinisé par le 
vent et peut s’hybrider avec le noyer du Japon, le noyer commun, le noyer à petits fruits et 
le noyer de Mandchourie. Le fruit arrive à maturité en septembre ou en octobre suivant la 
pollinisation. La production de graines débute vers l’âge de 20 ans et atteint son sommet 
entre 30 et 60 ans. La durée d’une génération est estimée au point médian de cette 
fourchette, soit 45 ans. Une bonne quantité de graines est produite de manière irrégulière 
et la quantité est moindre lors des années intermédiaires à ces productions. Les graines 
germent habituellement au printemps suivant la chute de la noix et ne survivent pas plus de 
deux ans dans le sol. Les jeunes noyers cendrés peuvent se multiplier par voie végétative 
par l’intermédiaire des rejets de souche. La dispersion des graines sur la terre ferme 
s’effectue principalement par les animaux, et l’écoulement des eaux peut aussi porter les 
noix sur de longues distances. Le pollen de noyer cendré pourrait être disséminé sur des 
distances excédant 1 km. 
 
Taille et tendances des populations 
 

La taille de la population n’est pas bien connue. Les occurrences restantes n’ont pas 
encore été complètement documentées et on ignore combien parmi les 863 occurrences 
compilées par des centres de données sur la conservation du Canada existent encore. Les 
experts estiment que le nombre d’individus matures en Ontario et au Québec pourrait être 
de l’ordre de dizaines de milliers à plus de 100 000, et qu’au Nouveau-Brunswick ce 
nombre pourrait s’élever de quelques milliers à plus de 10 000 individus, mais la population 
baisse rapidement. De 2008 à 2014-2015, les données de surveillance de 1 221 arbres 
dans 60 sites de l’aire de répartition en Ontario ont révélé un taux d’infection par le chancre 
du noyer cendré de 99,7 % et de mortalité annualisé de 5,43 %, un établissement de semis 
limité et presque aucun recrutement parmi les catégories d’âges de reproduction. Au 
Québec, presque tous les individus sont aussi infectés par le chancre, et le taux de 
mortalité est important. Au Nouveau-Brunswick, dernière région à avoir été touché par la 
maladie, le taux d’infection de chancre était de 70 % en 2013-2014 et les arbres morts y 
sont maintenant communs. Le déclin de la population, comparativement à son effectif avant 
l’arrivée du chancre, est probablement bien au-delà de 50 %. Selon le taux de déclin bien 
documenté (mais calculé sur un seul intervalle de temps) en Ontario, il y aurait une perte 
de 91 % par rapport aux niveaux actuels en une génération et de 100 % en seulement 
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deux générations. Dans le Michigan, le Wisconsin et les États du sud-est, les taux de 
déclin de la population ont été estimés à plus de 90 %. 
 
Menaces et facteurs limitatifs 
 

La menace la plus importante pesant sur le noyer cendré est le chancre du noyer 
cendré, maladie mortelle causée par l’Ophiognomonia clavigignenti-juglandacearum, 
champignon qui aurait été introduit en Amérique du Nord et qui proviendrait probablement 
de l’Asie. Le chancre du noyer cendré touche les arbres de tout âge. Les gaules sont 
souvent tuées rapidement, mais les arbres matures peuvent survivre jusqu’à 30 ans avant 
de mourir à cause d’une perte importante du houppier et d’un annelage dû aux chancres 
coalescents sur la tige. Chez les arbres infectés, la maladie peut être présente dans les 
graines, et le recrutement à maturité ne se produirait peut-être pratiquement plus au 
Canada. 

 
Au Canada, le chancre du noyer cendré a été décelé pour la première fois en 1990 au 

Québec, en 1991 en Ontario (où il serait présent depuis 1972 d’après l’âge de certains 
chancres observés) et en 1997 au Nouveau-Brunswick. La maladie est présente dans toute 
l’aire de répartition naturelle du noyer cendré, infectant presque tous les arbres en Ontario 
et au Québec et plus de 70 % des arbres au Nouveau-Brunswick. Les individus 
présumément tolérants à la maladie sont rares, la tolérance génétique à long terme face à 
la maladie n’est pas bien démontrée, et on a observé une certaine tolérance associée à 
l’hybridation avec le noyer du Japon, espèce exotique.  

 
D’autres menaces pesant sur le noyer cendré sont la récolte du bois, la conversion 

des forêts à d’autres fins et l’hybridation avec le noyer de Siebold. Un facteur limitatif 
pourrait être la diversité génétique naturellement faible.  

 
Protection, statuts et classements 
 

Le noyer cendré a été évalué pour la première fois comme étant « en voie de 
disparition » par le COSEPAC en 2003. L’espère est actuellement désignée « en voie de 
disparition » et protégée en vertu de l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril du 
gouvernement fédéral. En Ontario, le noyer cendré est protégé en vertu de la Loi de 2007 
sur les espèces en voie de disparition, et il figure dans la Loi sur les espèces en péril du 
Nouveau-Brunswick, mais aucune interdiction n’est en place. Au Québec, l’espèce n’est 
pas protégée en vertu de la législation provinciale. À l’échelle mondiale, le noyer cendré est 
classé comme apparemment non en péril (G4) et, à l’échelle nationale, comme vulnérable 
aux États-Unis (N3N4) et comme en péril à vulnérable (N2N3) au Canada; ces cotes sont 
toutefois désuètes et ne tiennent pas compte du chancre du noyer cendré. L’espèce est en 
péril (S2) au Québec et en Ontario (S2?) et gravement en péril (S1) au 
Nouveau-Brunswick. 
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RÉSUMÉ TECHNIQUE 
 

Juglans cinerea 
Noyer cendré 
Butternut 
Répartition au Canada : Ontario, Québec, Nouveau-Brunswick 
 
Données démographiques   
Durée d’une génération (âge moyen des parents dans 
la population) 

45 ans; l’estimation correspond à la médiane de la 
tranche d’âges publiée pendant laquelle la 
production est maximale, soit entre 30 et 60 ans. 
D’après les lignes directrices du COSEPAC et de 
l’UICN, il n’y a aucun ajustement à faire en fonction 
de la réduction de la longévité causée par le 
chancre du noyer cendré. 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du 
nombre total d’individus matures? 

Oui — il y a un déclin observé et prévu, 
principalement causé par le chancre du noyer 
cendré, mais aussi par l’aménagement du territoire. 

Pourcentage estimé de déclin continu du nombre total 
d’individus matures sur [cinq ans ou deux 
générations]. 

Déclin estimé à plus de 90 % sur 2 générations 
(90 ans), selon la prévalence connue du chancre du 
noyer cendré et le taux de mortalité associé à celui-
ci en Ontario et au Québec (il est présumé que 
l’espèce disparaîtra du pays dans 84 ans d’après le 
taux de mortalité enregistré en Ontario) ainsi que les 
taux de mortalité connus aux États-Unis. 

Pourcentage [observé, estimé, inféré ou présumé] [de 
réduction ou d’augmentation] du nombre total 
d’individus matures au cours des [dix dernières 
années ou trois dernières générations]. 

Pourcentage de déclin probablement bien au-delà 
de 50 % au cours des trois dernières générations 
(135 ans), selon les taux de déclin enregistrés, 
l’arrivée et la prévalence du chancre du noyer 
cendré et les taux de mortalité et de déclin connus 
aux États-Unis. 

Pourcentage [prévu ou présumé] [de réduction ou 
d’augmentation] du nombre total d’individus matures 
au cours des [dix prochaines années ou trois 
prochaines générations]. 

D’ici trois générations (135 ans), le pourcentage de 
déclin est estimé à plus de 90 %, d’après la 
prévalence connue du chancre du noyer cendré et 
le taux de mortalité associé à celui-ci en Ontario et 
au Québec ainsi que les taux de mortalité et de 
déclin connus aux États-Unis. 

Pourcentage [observé, estimé, inféré ou présumé] [de 
réduction ou d’augmentation] du nombre total 
d’individus matures au cours de toute période de [dix 
ans ou trois générations] commençant dans le passé 
et se terminant dans le futur. 
* Un chancre âgé de plus de 20 ans a été signalé 
dans le sud de l’Ontario en 1992 

À partir des taux actuels, le pourcentage de déclin 
en une génération (45 ans) est estimé à plus 
de 90 %, et il y a un risque de disparation du pays 
d’ici environ 84 ans, selon les taux de déclin 
enregistrés et les taux de mortalité et de déclin 
connus aux États-Unis. Le fait d’inclure le déclin 
estimé depuis l’arrivée du chancre du noyer cendré 
(il y a de cela environ une génération, vers 1972*) 
augmenterait grandement le déclin total. 

Est-ce que les causes du déclin sont a) clairement 
réversibles et b) comprises et c) ont effectivement 
cessé? 

a. Non 
b. Oui 
c. Non 
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Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre 
d’individus matures? 

Non 

  
Information sur la répartition 
Superficie estimée de la zone d’occurrence 266 920 km2 (si seulement les occurrences 

véritablement indigènes sont prises en compte) 
399 440 km2 (si toutes les mentions d’observations 
sont prises en compte) 

Indice de zone d’occupation (IZO) 
[Fournissez toujours une valeur établie à partir d’une 
grille à carrés de 2 km de côté] 

Inconnu, mais moins de 159 700 km2 (superficie 
totale des mailles du quadrillage qui chevauchent 
l’aire de répartition canadienne principale, arrondie 
au 100 km2 près).  

La population totale est-elle gravement fragmentée, 
c.-à-d. que plus de 50 % de sa zone d’occupation 
totale se trouvent dans des parcelles d’habitat qui sont 
a) plus petites que la superficie nécessaire au 
maintien d’une population viable et b) séparées 
d’autres parcelles d’habitat par une distance 
supérieure à la distance de dispersion maximale 
présumée pour l’espèce? 

a. Non 
b. Non 

Nombre de localités∗ (utilisez une fourchette plausible 
pour refléter l’incertitude, le cas échéant) 

1 (toutes les occurrences de l’espèce sont touchées 
par le chancre du noyer cendré et il n’y a aucune 
preuve de variations importantes dans la manière 
dont agit la maladie : elles sont donc considérées 
comme une seule localité) 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de 
la zone d’occurrence? 

Oui — une perte de petites occurrences en 
périphérie est prévue selon des déclins majeurs et 
généralisés enregistrés et attendus. Probablement 
qu’une certaine perte a déjà eu lieu. 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de 
l’indice de zone d’occupation? 

Oui — la perte de carrés de 2 km de côté peu 
occupés est inférée d’après la perte inférée à 
environ 90 % de la population dans le sud-ouest de 
l’Ontario (voir la portion de la section Fluctuations 
et tendances concernant le district de Cambridge) 
et les déclins majeurs observés dans toute l’aire de 
répartition. D’après les taux d’infection et de 
mortalité enregistrés, le déclin devrait se poursuivre. 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du 
nombre de sous-populations? 

Oui (pertes observées, inférées et prévues). Pertes 
locales observées (sites où l’espèce a disparu selon 
le CDC et autres observations). Pertes inférées 
d’après les déclins majeurs observés dans toute 
l’aire de répartition. Pertes prévues d’après les taux 
d’infection et de mortalité enregistrés.  

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du 
nombre de localités*? 

Non. Toutes les sous-populations sont considérées 
comme formant une seule localité, parce qu’elles 
sont toutes touchées par le chancre du noyer 
cendré. 

                                            
∗ Voir « Définitions et abréviations » sur le site Web du COSEPAC et IUCN (février 2014; en anglais seulement) pour obtenir des 
précisions sur ce terme. 

http://www.cosewic.gc.ca/fra/sct2/sct2_6_f.cfm
http://www.iucnredlist.org/technical-documents/red-list-documents
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Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de 
[la superficie, l’étendue ou la qualité] de l’habitat? 

Oui (déclin observé et inféré de la superficie, 
l’étendue et la qualité en raison d’un vaste éventail 
d’aménagements qui cause une perte de forêts, de 
vieux champs et de haies). 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de 
sous-populations? 

Non 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de 
localités∗? 

Non. Toutes les sous-populations sont considérées 
comme formant une seule localité, parce qu’elles 
sont toutes touchées par le chancre du noyer 
cendré. 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes de la zone 
d’occurrence? 

Non 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes de l’indice de zone 
d’occupation? 

Non 

  
 
Nombre d’individus matures dans chaque sous-population  
Sous-population (utilisez une fourchette plausible) Nombre d’individus matures 
  
Les occurrences connues en Ontario et au Québec 
n’ont pas été compilées de façon exhaustive, et il 
existe de nombreuses occurrences non 
enregistrées.  
 
Il existe environ 1 300 occurrences enregistrées (en 
utilisant une distance de séparation de 1 km et en 
excluant les occurrences historiques), mais ce nombre 
peut comprendre des occurrences maintenant 
disparues. 
 
Ontario 
Environ 800 sites ont été enregistrés. L’existence 
de 346 occurrences a été confirmée (observées au 
cours des 20 dernières années, mais qui n’existent 
plus nécessairement aujourd’hui à cause de la 
mortalité due au chancre); 61 occurrences ont été 
classées comme historiques (n’ont pas été observé 
depuis plus de 20 ans, mais pourraient être encore 
présentes) et une est considérée comme disparue. 
 
Québec 
Au moins 378 occurrences ont été enregistrées, mais 
quelques-unes sont probablement disparues du pays 
à cause de la mortalité due au chancre. 
 
Nouveau-Brunswick 
139 occurrences ont été enregistrées, mais il existe de 
nombreuses occurrences non enregistrées. 

Il n’est pas exactement connu, mais les experts 
estiment que le nombre d’arbres vivants s’élève de 
dizaines de milliers à plus de 100 000 en Ontario et 
au Québec, et de milliers à plus de 10 000 au 
Nouveau-Brunswick.  
 
 

  
                                            
 

∗ Voir « Définitions et abréviations » sur le site Web du COSEPAC et IUCN (février 2014; en anglais seulement) pour obtenir des 
précisions sur ce terme. 

http://www.cosewic.gc.ca/fra/sct2/sct2_6_f.cfm
http://www.iucnredlist.org/technical-documents/red-list-documents
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Analyse quantitative 
La probabilité de disparition de l’espèce à l’état 
sauvage est d’au moins [20 % sur 20 ans 
ou 5 générations, ou 10 % sur 100 ans]. 

Aucune analyse quantitative n’a été réalisée 

  
Menaces (directes, de l’impact le plus élevé à l’impact le plus faible selon le calculateur des 
menaces de l’UICN) 
Un calculateur des menaces a-t-il été rempli pour l’espèce? Oui, voir l’annexe 1. 
 
i. Pathogènes exotiques (non indigènes) envahissants : chancre du noyer cendré 
ii. Conversion de l’habitat 
iii. Exploitation forestière et récolte du bois 
iv. Matériel génétique introduit : croisement avec le noyer du Japon 
 
Menaces de faible importance (impact inconnu) 
v. Espèces indigènes problématiques : cerf de Virginie 
vi. Changements climatiques 
 
Autres facteurs limitatifs importants 
i. Faible diversité génétique 
ii. Taux de prédation des graines élevé  
 
 
Immigration de source externe (immigration de l’extérieur du Canada) 
Situation des populations de l’extérieur les plus 
susceptibles de fournir des individus immigrants au 
Canada. 

Michigan (S3), Ohio (S4), Pennsylvanie (S4), New 
York (S4), Vermont (S3), New Hampshire (S3), 
Maine (S3). Ces cotes ne reflètent pas le déclin 
causé par le chancre ni la menace qu’il pose, qui 
sont tous deux importants dans les États énumérés. 

Une immigration a-t-elle été constatée ou est-elle 
possible? 

Oui, elle est possible, mais n’a pas été constatée. 

Des individus immigrants seraient-ils adaptés pour 
survivre au Canada? 

Non — aucune résistance au chancre du noyer 
cendré n’est connue aux États-Unis, mais les 
occurrences états-uniennes avoisinantes seraient 
probablement adaptées aux conditions 
environnementales du Canada. 

Y a-t-il suffisamment d’habitat disponible au Canada 
pour les individus immigrants? 

Oui 

Les conditions se détériorent-elles au Canada+? Oui 

Les conditions de la population source se détériorent-
elles+? 

Oui 

La population canadienne est-elle considérée comme 
un puits+? 

Non. La population canadienne ne dépend pas de 
l’immigration de source externe et elle n’en est pas 
considérablement influencée. 

                                            
+ Voir le tableau 3 (Lignes directrices pour la modification de l’évaluation de la situation d’après une immigration de source externe)   
 
 

http://www.cosewic.gc.ca/fra/sct0/assessment_process_f.cfm#tbl3
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La possibilité d’une immigration depuis des 
populations externes existe-t-elle? 

Non. Le potentiel d’immigration de source externe 
par l’intermédiaire d’une dispersion par l’eau ou les 
animaux est limité. Les populations sources 
potentielles sont en mauvais état de santé à cause 
du chancre du noyer cendré et sont peu 
susceptibles de représenter une source importante 
de graines non infectées et résistantes. Le potentiel 
de dispersion naturelle est faible. 

 
Nature délicate de l’information sur l’espèce 
L’information concernant l’espèce est-elle de nature délicate? Non 
 
Historique du statut 
COSEPAC : Espèce désignée « en voie de disparition » en novembre 2003. Réexamen et confirmation 
du statut en avril 2017. 
 
Statut et justification de la désignation 

Statut :  
En voie de disparition 

Codes alphanumériques: 
A2ae+3e+4ae 

Justification de la désignation : 
Cet arbre de début de succession de la forêt de feuillus de l’Est est répandu et se trouve dans le sud de 
l’Ontario et du Québec, et de façon locale au Nouveau-Brunswick. L’espèce était autrefois une source 
importante de bois utilisé dans l’ébénisterie et la fabrication d’instruments, et elle revêt toujours une 
importance culturelle pour certaines collectivités autochtones de l’Est canadien. Le chancre du noyer cendré, 
maladie fongique qui a infecté presque tous les arbres canadiens, cause une mortalité rapide et, selon les 
prévisions, causera, en une seule génération, le déclin de la quasi-totalité de la population de cette espèce 
qui existait avant l’apparition de la maladie. Il y a des éléments indiquant que certains arbres pourraient 
présenter une résistance. Les introductions de l’espèce à titre d’arbres ornementaux au Manitoba, en 
Nouvelle-Écosse et à l’Île-du-Prince-Édouard ne sont pas incluses dans l’évaluation. 

 
Applicabilité des critères 
Critère A (déclin du nombre total d’individus matures) : Correspond au critère de la catégorie « espèce en 
voie de disparition », A2ae+3e+4ae, car le déclin au cours des trois dernières générations est estimé à plus 
de 50 %. Selon les prévisions, le déclin continu causé par le chancre du noyer cendré causera, en une seule 
génération, le déclin de la quasi-totalité de la population qui existait avant l’apparition du chancre. 
Critère B (petite aire de répartition, et déclin ou fluctuation) : Ne répond pas au critère. 
Critère C (nombre d’individus matures peu élevé et en déclin) : Ne répond pas au critère. 
Critère D (très petite population totale ou répartition restreinte) : Ne répond pas au critère. 
Critère E (analyse quantitative) : Aucune donnée pour mener une analyse. 
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PRÉFACE  
 

Le noyer cendré (Juglans cinerea) a été évalué par le COSEPAC en 2003 
(COSEWIC, 2003), puis inscrit comme étant une espèce en voie de disparition en vertu de 
la LEP. Depuis le rapport de 2003, une quantité importante de nouvelles données sur les 
occurrences ont été collectées. Les centres de données sur la conservation en Ontario, au 
Québec et au Nouveau-Brunswick ont compilé plus de 7 600 mentions d’observation de 
l’espèce associées à 863 occurrences distinctes. Ces données permettent une meilleure 
évaluation de la répartition, de la zone d’occurrence et de la zone d’occupation. En 2003, le 
COSEPAC (COSEWIC, 2003) a estimé la population canadienne à 13 600 individus, valeur 
présentée dans le rapport comme étant très prudente, mais on sait maintenant qu’il 
s’agissait d’une sous-estimation importante fondée sur des données qui n’ont jamais 
représenté une estimation exhaustive de la population et ont été rapportées de manière 
inexacte. 

 
Le chancre du noyer cendré, maladie causée par le champignon Ophiognomonia 

clavigignenti-juglandacearum, représente la principale menace à la survie du noyer cendré 
et il s’est considérablement propagé au cours de la dernière décennie et est maintenant 
présent dans toute l’aire de répartition canadienne du noyer cendré. Des données fiables 
concernant la prévalence de la maladie indiquent que les taux d’infection sont de 90 % 
à 100 % en Ontario et au Québec et de 70 % au Nouveau-Brunswick. En 2006, le ministère 
des Richesses naturelles et des Forêts de l’Ontario a établi, dans l’aire de répartition du 
sud de l’Ontario, 60 parcelles de suivi à l’intérieur desquelles 1 221 individus ont été 
évalués de 2008 à 2014-2015; 100 % des individus (à l’exception d’un individu hybride issu 
d’un croisement avec le noyer du Japon [Juglans ailantifolia]) étaient infectés par le 
chancre du noyer cendré, et 39 % ont été tués par cette maladie. De 1995 à 2017, la 
Forest Gene Conservation Association (FGCA) a mené de vastes travaux sur le terrain 
concernant le rétablissement du noyer cendré, et continue d’étendre ses travaux sur le 
rétablissement de l’espèce. Depuis 2008, la FGCA fait des recherches sur la tolérance 
présumée au chancre du noyer cendré et a déposé dans une réserve le matériel génétique 
de plus de 70 noyers cendrés potentiellement tolérants dont la pureté génétique a été 
confirmée par analyse de l’ADN, en les greffant sur des porte-greffes de noyers noirs 
(Juglans nigra) résistants au chancre. Les arbres greffés sont entretenus dans des vergers 
à graines gérés et protégés pour conserver la diversité génétique des sous-populations de 
l’Ontario et produire des graines aux fins de réintroduction. Plus de 50 autres arbres 
attendent de servir de greffons, et de nombreux autres devraient être trouvés.  

 
Les activités de recherche et de multiplication menées à l’extérieur de l’Ontario ont 

relevé peu d’indices de résistance ou de tolérance génétiques à la maladie chez les noyers 
cendrés génétiquement purs. Toutefois, ces efforts ont permis de découvrir que les 
croisements avec le noyer du Japon sont fréquents dans les sous-populations sauvages 
(sauf au Canada, où ces croisements sont généralement peu communs et où moins 
de 10 % des individus sont hybrides) en plus d’être souvent la source d’une certaine 
résistance à la maladie. 
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De récentes recherches sur la diversité génétique des noyers cendrés indiquent que 
les occurrences du Nouveau-Brunswick affichent un degré de divergence plus élevé que 
toute autre sous-population échantillonnée aux États-Unis. Cependant, lorsque celles-ci 
sont comparées aux sous-populations de l’Ontario, il n’y a pas de divergence majeure, et 
l’espèce se rencontre dans des habitats similaires dans toute son aire de répartition. Ainsi, 
l’espèce est considérée comme une seule unité désignable au Canada. 

 
 

 



 

xiv 

HISTORIQUE DU COSEPAC 
Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) a été créé en 1977, à la suite d’une recommandation faite en 
1976 lors de la Conférence fédérale-provinciale sur la faune. Le Comité a été créé pour satisfaire au besoin d’une classification nationale 
des espèces sauvages en péril qui soit unique et officielle et qui repose sur un fondement scientifique solide. En 1978, le COSEPAC 
(alors appelé Comité sur le statut des espèces menacées de disparition au Canada) désignait ses premières espèces et produisait sa 
première liste des espèces en péril au Canada. En vertu de la Loi sur les espèces en péril (LEP) promulguée le 5 juin 2003, le 
COSEPAC est un comité consultatif qui doit faire en sorte que les espèces continuent d’être évaluées selon un processus scientifique 
rigoureux et indépendant. 

 
MANDAT DU COSEPAC 

Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) évalue la situation, au niveau national, des espèces, des sous-
espèces, des variétés ou d’autres unités désignables qui sont considérées comme étant en péril au Canada. Les désignations peuvent 
être attribuées aux espèces indigènes comprises dans les groupes taxinomiques suivants : mammifères, oiseaux, reptiles, amphibiens, 
poissons, arthropodes, mollusques, plantes vasculaires, mousses et lichens. 
 

COMPOSITION DU COSEPAC 
Le COSEPAC est composé de membres de chacun des organismes responsables des espèces sauvages des gouvernements 
provinciaux et territoriaux, de quatre organismes fédéraux (le Service canadien de la faune, l’Agence Parcs Canada, le ministère des 
Pêches et des Océans et le Partenariat fédéral d’information sur la biodiversité, lequel est présidé par le Musée canadien de la nature), 
de trois membres scientifiques non gouvernementaux et des coprésidents des sous-comités de spécialistes des espèces et du sous-
comité des connaissances traditionnelles autochtones. Le Comité se réunit au moins une fois par année pour étudier les rapports de 
situation des espèces candidates.  
 

DÉFINITIONS 
(2017) 

Espèce sauvage Espèce, sous-espèce, variété ou population géographiquement ou génétiquement distincte d’animal, de 
plante ou d’un autre organisme d’origine sauvage (sauf une bactérie ou un virus) qui est soit indigène 
du Canada ou qui s’est propagée au Canada sans intervention humaine et y est présente depuis au 
moins cinquante ans.  

Disparue (D)  Espèce sauvage qui n’existe plus.  

Disparue du pays (DP) Espèce sauvage qui n’existe plus à l’état sauvage au Canada, mais qui est présente ailleurs. 

En voie de disparition (VD)* Espèce sauvage exposée à une disparition de la planète ou à une disparition du pays imminente. 

Menacée (M) Espèce sauvage susceptible de devenir en voie de disparition si les facteurs limitants ne sont 
pas renversés. 

Préoccupante (P)** Espèce sauvage qui peut devenir une espèce menacée ou en voie de disparition en raison de l'effet 
cumulatif de ses caractéristiques biologiques et des menaces reconnues qui pèsent sur elle. 

Non en péril (NEP)***  Espèce sauvage qui a été évaluée et jugée comme ne risquant pas de disparaître étant donné 
les circonstances actuelles. 

Données insuffisantes (DI)**** Une catégorie qui s’applique lorsque l’information disponible est insuffisante (a) pour déterminer 
l’admissibilité d’une espèce à l’évaluation ou (b) pour permettre une évaluation du risque de disparition 
de l’espèce. 

* Appelée « espèce disparue du Canada » jusqu’en 2003. 

** Appelée « espèce en danger de disparition » jusqu’en 2000. 

*** Appelée « espèce rare » jusqu’en 1990, puis « espèce vulnérable » de 1990 à 1999. 

**** Autrefois « aucune catégorie » ou « aucune désignation nécessaire ». 

***** Catégorie « DSIDD » (données insuffisantes pour donner une désignation) jusqu’en 1994, puis « indéterminé » de 1994 à 1999. 
Définition de la catégorie (DI) révisée en 2006.  
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DESCRIPTION ET IMPORTANCE DE L’ESPÈCE  
 

Nom et classification 
 
Espèce : Juglans cinerea L. 
 
Synonyme : Wallia cinerea (L.) Alef.  
 
Noms français : noyer cendré, arbre à noix longues, noix longues, noix tendre 
 
Noms anglais :  Butternut, American Butternut, White Walnut, Oilnut, Lemonnut 
     Mohawk : Akiehwa’ta 
     Malécite : Pokanewimus 
     Mi’kmaq : Epganmosi 
  
Tribu : Juglandées 
 
Famille : Juglandacées 
 
Ordre : Fagales 
 
Super-ordre : Rosanae 
 
Classe : Magnoliopsida 
 
Sous-embranchement : Spermaphytes 
 
Embranchement : Trachéophytes 
 
Description morphologique 
 

Le noyer cendré (Juglans cinerea), arbre pionnier de taille moyenne à grande aux 
feuilles caduques, a d’une durée de vie relativement courte (figure 1). Bien qu’ils puissent 
atteindre une hauteur de 30 m (Rink, 1990; Whittemore et Stone, 1997), les individus 
matures mesurent en moyenne entre 12 m et 18 m, et le diamètre du tronc à hauteur de 
poitrine, entre 30 cm et 60 cm (Clark, 1965). Le tronc, souvent fourchu (Farrar, 1995), se 
ramifie en une large cime claire dont la largeur peut atteindre 15 m en milieu ouvert 
(Woeste et Pijut, 2009). Chez les jeunes arbres, l’écorce est gris pâle ou brun-gris et lisse, 
puis devient sillonnée de crevasses peu profondes à très profondes. Les feuilles, longues 
de 30 cm à 60 cm, sont composées de 11 à 17 folioles ovées, chacune mesurant 
entre 5 cm et 11 cm de long (figure 2). Les feuilles, les rameaux et les fruits sont 
densément recouverts de poils collants, surtout à l’état jeune. Les rameaux sont robustes 
(largeur de presque 1 cm vers leur extrémité) et comportent une moelle brun rougeâtre 
cloisonnée et de grandes cicatrices foliaires bien visibles. Le noyer cendré est monoïque : 
les chatons mâles pendants apparaissent sur les rameaux de deux ans, et les fleurs 
femelles, plus discrètes, apparaissent en groupe de 2 à 8 au bout des branches. Le fruit est 
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une noix à deux loges et à coque dure marquée de crêtes irrégulières. Il est recouvert d’un 
brou ovoïde, pubescent et collant mesurant entre 5 cm et 10 cm de long. Le nom commun 
anglais « White Walnut » (qui se traduirait littéralement par « noyer blanc ») fait référence à 
la couleur pâle du bois de l’espèce. Pour une description technique plus exhaustive, 
consultez Farrar (1995), Whittemore et Stone (1997) et Gleason et Cronquist (1991). 

 
Le noyer cendré ressemble au noyer noir (Juglans nigra), qui est indigène du 

sud-ouest de l’Ontario et est largement planté et occasionnellement échappé de culture 
ailleurs dans l’aire de répartition canadienne du noyer cendré. Le noyer cendré présente 
des feuilles très pubescentes pourvues d’une grande foliole terminale, des cicatrices 
foliaires pubescentes, des rameaux pubescents à moelle brun foncé et des fruits ovoïdes 
duveteux à coque marquée de crêtes irrégulières, alors que le noyer noir présente des 
feuilles glabres ou très légèrement pubescentes dépourvues de foliole terminale ou à 
foliole terminale beaucoup plus petite que les folioles latérales, des cicatrices foliaires 
glabres, des rameaux glabres ou très légèrement pubescents à moelle jaune-orangé et des 
fruits globuleux presque glabres à coque marquée de crêtes arrondies (Farrar, 1995; 
Whittemore et Stone, 1997; COSEWIC, 2003). Les différences entre le noyer cendré et ses 
hybrides issus de croisement avec des noyers non indigènes sont présentées au tableau 1. 
Catling et Small (2001) fournissent une clé complète de toutes les espèces indigènes et 
non indigènes de noyers ainsi que des hybrides présents au Canada.  

 
 

 
 

Figure 1. Noyer cendré (Juglans cinerea) au bord de la plaine inondable de la rivière Nashwaak, au 
Nouveau-Brunswick. Photo : David Mazerolle, CDCCA. 
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Figure 2. Feuille et écorce de noyer cendré (Juglans cinerea) à Plymouth, au Nouveau-Brunswick. Photo : David 

Mazerolle, CDCCA. 
 
 



 

8 

Tableau 1. Résumé des caractéristiques distinguant le noyer cendré des hybrides issus de 
croisements avec des espèces non indigènes (le plus souvent le noyer du Japon). 
L’information est tirée de Woeste et al. (2009). 
Caractéristiques Noyer cendré Noyer cendré hybride 
Tige de l’année Vert olive virant au brun-rouge près 

du bourgeon terminal; tige luisante 
et peu poilue, sauf immédiatement 
sous le bourgeon terminal 

Vert vif à brun cuivre ou havane, 
virant au vert pâle près du 
bourgeon terminal, souvent 
densément couverte de poils brun 
roux ou havane, particulièrement 
près du bourgeon terminal 

Bourgeon terminal 
(rameaux de 1 an) 

Beige, plus long et plus étroit que 
chez les hybrides, avec écailles 
externes charnues plus compactes 

Vert pâle à havane ou jaunâtre, 
plus large et plus trapu que chez 
le J. cinerea; écailles externes 
charnues divergeant davantage 
que celles du noyer cendré et 
souvent caduques 

Bourgeon latéral (rameaux 
de 1 an) 

Bourgeons végétatifs allongés 
(parfois pétiolés), quelque peu 
anguleux, blanc crème à beiges 

Bourgeons végétatifs arrondis, 
verts à brun verdâtre 

Lenticelles (rameaux 
de 1 an) 

Petites, rondes, abondantes, 
réparties de manière uniforme, 
parfois allongées 
perpendiculairement à l’axe de la 
tige 

Grosses, souvent allongées 
parallèlement à l’axe de la tige sur 
le bois de 1 an, à répartition 
inégale; sur le bois de 3 et 4 ans, 
prennent souvent une forme de 
losange lorsqu’elles sont étirées 
tant transversalement que 
longitudinalement 

Cicatrice foliaire (rameaux 
de 1 an) 

Lèvre supérieure presque toujours 
droite ou légèrement convexe; 
cicatrice généralement compacte 

Lèvre supérieure presque 
toujours échancrée, souvent avec 
de grands lobes très prononcés 

Moelle (rameaux de 1 an) Brun foncé Brun foncé, brun moyen ou même 
brun pâle 

Écorce (arbre mature) Chez les arbres matures, écorce 
allant de gris pâle et feuilletée à 
gris foncé et marquée d’un motif à 
losanges; chez les arbres plus 
âgés, crevasses entre les crêtes 
peu profondes ou profondes, mais 
toujours de couleur gris foncé 

Argentée ou gris pâle, rarement 
plus foncée; crevasses entre les 
crêtes peu profondes à 
modérément profondes et 
souvent de couleur havane à 
havane rosé 

Sénescence des feuilles Feuilles virant au jaune et au brun 
vers le début du milieu de 
l’automne; déhiscence survenant 
du début au milieu de l’automne 

Feuilles demeurant souvent 
vertes jusqu’à la fin de l’automne; 
déhiscence survenant à la fin de 
l’automne ou feuilles vertes gelant 
sur l’arbre 

Chatons Longueur de 5 à 12 cm lorsque la 
libération du pollen est à son 
maximum 

Longueur de 13 à 26 cm de 
lorsque la libération du pollen est 
à son maximum 

Grappe de fruits Contenant un ou deux fruits dans la 
plupart des cas, parfois de trois à 
cinq, rarement plus 

Contenant généralement trois à 
cinq fruits, parfois jusqu’à sept 
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Taxinomie 
 

Le noyer cendré a toujours été considéré comme une espèce distincte depuis sa 
description par Linné en 1753.  

 
Le genre Juglans L. est principalement un genre du Nouveau Monde qui comprend 

environ 21 espèces existantes en Amérique du Nord, en Amérique du Sud, aux Antilles, en 
Europe du Sud-Est, en Asie continentale et au Japon (Manning, 1978; 
Aradhya et al., 2005, 2006). À la suite de récentes analyses génétiques, le noyer cendré a 
été classé parmi d’autres espèces du genre Juglans de l’Amérique du Nord dans la section 
Rhysocaryon (Aradhya et al., 2006, 2007; Zhao et Woeste, 2010), plutôt qu’avec des 
espèces de l’Asie dans la section Cardiocaryon (Fjellstrom et Parfitt, 1995) ou que dans sa 
propre section Trachycaryon (Manning, 1978; Ostry et Pijut, 2000; Aradhya et al., 2006). 
 
Structure spatiale et variabilité de la population 
 
Plusieurs études récentes ont permis de décrire la structure phylogéographique à 
l’intérieur de l’aire de répartition naturelle du noyer cendré. Laricchia et al. (2015) ont 
étudié la diversité génétique chloroplastique dans toute l’aire de répartition (14 sites 
d’étude, 8 régions du génome chloroplastique, 197 individus étudiés) et ont 
trouvé 10 haplotypes chloroplastiques. Les trois haplotypes les plus communs n’étaient 
pas étroitement liés les uns aux autres et chacun était restreint à la partie sud, est ou 
ouest de l’aire de répartition, ce qui semble indiquer des voies de migration 
postglaciaire différentes. Parmi les 51 individus canadiens étudiés (14 dans un site en 
Ontario et 37 dans trois sites au Nouveau-Brunswick), 50 partageaient l’haplotype le 
plus commun dans la partie est, et un individu provenant de Keswick, sur le fleuve 
Saint-Jean, au Nouveau-Brunswick, possédait un haplotype très divergent trouvé nulle 
part ailleurs, ce qui ne permet pas d’affirmer que les arbres au Nouveau-Brunswick 
représentent une population uniformément divergente. 

 
Généralement, la diversité génétique au sein des populations de noyers cendrés est 

inversement corrélée à la latitude : les sous-populations au nord du dernier maximum 
glaciaire présentent des niveaux d’hétérozygotie, de diversité isoenzymatique et de 
polymorphismes de microsatellites nucléaires beaucoup plus faibles que les autres 
(Morin et al., 2000; Ross-Davis et al., 2008a; Hoban et al., 2010; Laricchia et al. 2015; 
Boraks et Broders, 2016). Lors d’une étude réalisée sur l’ensemble de l’aire de répartition, 
Hoban et al. (2010) ont effectué une analyse bayésienne en grappes et une analyse en 
composantes principales des valeurs de FST (indice de fixation permettant de quantifier les 
différences génétiques entre les sous-populations) par paire. Ces analyses ont permis de 
découvrir un flux génétique plus faible et des niveaux de structure de population et de 
dérive génétique plus élevés dans les sous-populations qui se trouvaient à la limite nord de 
l’aire de répartition. La faible diversité et le degré élevé de différenciation à la limite nord de 
l’aire de répartition résultent probablement d’effets fondateurs lors de l’expansion de l’aire 
de répartition survenue à la suite du retrait des glaces (Hoban et al., 2010; 
Laricchia et al., 2015). 
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Boraks et Broders (2016) ont analysé la variation de six marqueurs microsatellites 
neutres chez 206 individus de 16 sous-populations situées dans l’État de New York, au 
Vermont, au New Hampshire et dans le sud du Maine, notamment dans deux sites situés le 
long de la frontière avec le Québec. Ils ont découvert une faible différenciation parmi les 
sous-populations (FST = 0,084) et une absence de structure génétique régionale, mais 
aucun signe d’un goulot d’étranglement récent. Les statistiques sur la population et les 
analyses bayésiennes ont révélé un flux génétique historique important entre les 
sous-populations étudiées, et les chercheurs ont conclu que les noyers cendrés survivants 
dans le nord-est des États-Unis pouvaient être considérés comme une seule population 
largement répartie. Toutefois, les auteurs ont noté que cela pourrait changer rapidement en 
raison de la fragmentation causée par la mortalité. Ils ont aussi trouvé une différenciation 
des allèles beaucoup plus importante dans les sous-populations riveraines que dans celles 
des terrains élevés.  

 
Au moyen de marqueurs microsatellites, Hoban et al. (2010) ont décrit certaines 

divergences génétiques dans trois sous-populations au Nouveau-Brunswick, deux en 
Ontario et une au Québec, mais il est difficile d’évaluer la pertinence de ces différences 
dans un échantillon de si petite taille (Beardmore, comm. pers., 2016). Contrairement à ce 
qu’indique l’étude de Laricchia et al. (2015) mentionnée précédemment, qui a révélé une 
différence génétique limitée entre les individus du Nouveau-Brunswick et ceux de l’Ontario 
et du Québec, des données probantes montrent que les sous-populations du Nouveau-
Brunswick se distinguent de celles des États-Unis (Hoban et al., 2010, voir la figure 3; 
Romero-Severson, 2012; Hoban, comm. pers., 2015). Jeanne Romero-Severson, de 
l’Université Notre-Dame (2012), a évalué 39 sous-populations réparties dans l’ensemble de 
l’aire de répartition, notamment 13 sous-populations au Nouveau-Brunswick et 26 aux 
États-Unis, en se servant de 11 marqueurs gSSR (soit des marqueurs microsatellites ), 
dont 10 issus du noyer cendré (Hoban et al., 2008) et un issu du noyer noir 
(Woeste et al., 2002). Les résultats qu’elle a obtenus ont montré qu’au Nouveau-Brunswick 
il existe au moins deux patrimoines génétiques uniques (Romero-Severson, 2012). 
L’analyse en composantes principales a montré que la différence entre les noyers cendrés 
du Nouveau-Brunswick et les autres sous-populations dans l’aire de répartition aux États-
Unis est plus grande que celle existant entre toutes les autres sous-populations qui ne se 
trouvent pas au Nouveau-Brunswick, en plus de montrer des différences au sein des 
populations du Nouveau-Brunswick (13 sous-populations; parmi 78 valeurs de FST par 
paire, 8 étaient inférieures à 0,03, 35 variaient entre 0,03 et 0,049, et 35 étaient de 0,05 ou 
plus, dont 8 variaient entre 0,08 et 0,099). Cette différenciation laisse croire à une isolation 
génétique sur une longue période de temps, probablement en raison de la persistance 
dans un refuge nordique inconnu et différent de celui du reste de l’espèce (Beardmore, 
comm. pers., 2015; Hoban, comm. pers., 2015), phénomène aussi supposé pour les 
populations génétiquement distinctes d’épinettes noires (Picea mariana), de pins rouges 
(Pinus resinosa) et de pins gris (Pinus banksiana) ailleurs dans le Canada atlantique 
(Jaramillo-Correa et al., 2004; Boys et al., 2005; Godbout et al., 2010).  

 
De plus, en 2015 et 2016, dans le cadre d’une étude en cours, le Service canadien 

des forêts et Jeanne Romero-Severson ont évalué la santé générale et la diversité 
génétique de 425 individus dans 25 sous-populations de l’ensemble de l’aire de réparation 



 

11 

du noyer cendré au Nouveau-Brunswick (Beardmore, comm. pers., 2016). Onze 
marqueurs gSSR et deux marqueurs chloropastiques CAPS (pour cleaved amplified 
polymorphic sequences) ont servi à évaluer la diversité génétique des noyers cendrés du 
Nouveau-Brunswick par rapport à celle des individus du reste de l’aire de répartition 
naturelle aux États-Unis, et à détecter des traces d’ascendance du noyer du Japon 
(Juglans ailantifolia). Leurs résultats sont venus appuyer les résultats de Romero-
Severson (2012) selon lesquels les noyers cendrés du Nouveau-Brunswick sont très 
divergents de ceux des États-Unis (Beardmore, comm. pers., 2016). Sept échantillons ont 
été identifiés comme étant des noyers du Japon, dont la plupart provenaient de sites 
façonnés par l’humain, mais un provenait d’un site isolé et non perturbé dans lequel la 
présence de noyers du Japon purs serait improbable1. Six échantillons ont été identifiés 
comme des hybrides introgressés.  
 

 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Population location = Emplacement des populations 

North of LGM = Nord du DMG 
South of LGM = Sud du DMG 

 
Figure 3. Analyse en composantes principales d’après les valeurs de FST, qui illustre les niveaux de divergence 

génétique au sein de l’aire de répartition mondiale du noyer cendré. Les populations 27, 28 et 29 se trouvent 
au Nouveau-Brunswick, la population 24 se situe au Québec et les populations 25 et 26, en Ontario. 
L’acronyme DMG désigne la limite des glaces lors du dernier maximum glaciaire. La figure est tirée de 
Hoban et al. (2010), avec leur autorisation. 

 
                                            
1 Situé sur l’île Butternut de la rivière Little, dans le comté de Sunbury, au Nouveau-Brunswick, ce site isolé (l’habitation la plus près se 
trouve à 5 km, et le village le plus près, à 9 km) n’a probablement jamais été exploité et abrite une communauté entièrement indigène de 
graminées des plaines inondables à sols riches caractéristique de l’habitat indigène du noyer cendré (Blaney, obs. pers., 2002). 
L’identification génétique des arbres comme noyers du Japon et hybrides semble douteuse. 
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Unités désignables 
 

Il existe certaines preuves du caractère distinct des noyers cendrés présents en 
Ontario, au Québec et au Nouveau-Brunswick, mais leur importance est discutable. 

 
Comme il est décrit dans la section Structure spatiale et variabilité de la population, il 

existe peu d’information sur la divergence des noyers cendrés au Nouveau-Brunswick par 
rapport aux sous-populations en Ontario et au Québec, mais il existe des niveaux 
importants de divergence entre les sous-populations du Nouveau-Brunswick et des 
États-Unis, ce qui porte à croire qu’elles sont originaires de différents refuges glaciaires et 
que leur séparation date peut-être d’avant la glaciation (Severson-Romero, 2012; Hoban, 
comm. pers., 2015). 

 
Une disjonction modeste pourrait exister entre les occurrences qui chevauchent la 

frontière entre le Nouveau-Brunswick et le Maine, dans les environs de Woodstock, au 
Nouveau-Brunswick, et d’Houlton, dans le Maine, et celles du reste de l’aire de répartition. 
Selon Kartesz (2015), le noyer cendré a été signalé dans tous les comtés du Maine, 
toutefois certaines occurrences sont probablement plantées ou naturalisées dans cette aire 
de répartition, puisque, dans une grande partie nord du Maine, il n’existe aucune sous-
population indigène (Cameron, comm. pers., 2015; Haines, comm. pers., 2016). Selon les 
spécimens d’herbier vraisemblablement indigènes, l’espèce est présente vers le nord-est 
dans le Maine au moins jusqu’à la région de Bangor, qui se trouve à environ 180 km au 
sud-est des occurrences du Nouveau-Brunswick les plus près (Consortium of Northeastern 
Herbaria, 2016). La disjonction réelle pourrait être moins grande. Arthur Haines 
(comm. pers., 2016), auteur de Flora Novae Angliae (Haines, 2013), laisse entendre 
qu’autrefois le noyer cendré était « presque sans aucun doute » présent sur le fleuve 
Penobscot (qui s’étend à environ 75 km des occurrences connues, le long de la frontière 
entre le Maine et le Nouveau-Brunswick), en raison de l’habitat et de l’existence d’un mot 
de la langue des Pentagouets qui désigne l’espèce (pakάnosi). Il note que les 
Passamaquoddys possédaient aussi des mots pour désigner l’espèce (pokanimùs pour 
l’arbre et pokan pour la noix), ce qui indique que l’espèce était peut-être présente sur le 
territoire de cette nation, à l’extrémité sud-est du Maine, près de la frontière du 
Nouveau-Brunswick. L’habitat convenable pour le noyer cendré existe entre le fleuve 
Penobscot et les occurrences connues situées dans le bassin versant de la Mattawamkeag 
et la partie supérieure du bassin versant de la Meduxnekeag, au Nouveau-Brunswick. Des 
sous-populations non enregistrées pourraient se trouver dans cette région, ce qui pourrait 
signifier que, au moins par le passé, il n’y aurait eu aucune disjonction de plus de 50 km 
dans l’aire de répartition au Maine et au Nouveau-Brunswick. De plus, il existe 
indéniablement certaines occurrences plantées dans la région entre le sud du Maine et le 
Nouveau-Brunswick. 

 
Il y a une nette séparation d’à peu près 200 km entre les occurrences de la région de 

Grand-Sault, au Nouveau-Brunswick, et celles de la région de la ville de Québec. Cette 
distance dépasse probablement la portée habituelle du déplacement du pollen (voir la 
section Dispersion), et les distances à parcourir sont tellement grandes qu’il est peu 
probable que la dispersion entre la région de l’Ontario et du Québec et le 
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Nouveau-Brunswick soit suffisante pour empêcher les adaptations locales 
(COSEWIC, 2014).  

 
Les occurrences de noyers cendrés du Nouveau-Brunswick et celles de l’Ontario et 

du Québec se trouvent dans des aires écologiques nationales (AEN) du COSEPAC 
presque entièrement distinctes (COSEWIC, 2014). Les occurrences du 
Nouveau-Brunswick sont dans l’AEN de l’Atlantique, alors que les occurrences en Ontario 
et au Québec sont dans l’AEN des plaines des Grands Lacs, sauf pour les zones très 
limitées qui s’étendent dans l’AEN de l’Atlantique (figure 4), dans l’extrême sud-est du 
Québec, et dans l’AEN boréale, au nord de la rivière des Outaouais. Comme les 
occurrences de noyers cendrés au Québec n’ont pas été exhaustivement saisies dans la 
base de données, il pourrait y avoir un peu plus d’occurrences hors de l’AEN des plaines 
des Grands Lacs que ce qui est indiqué sur la figure 4.  

 
 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Kilometers = kilomètres 

 
Figure 4. Compilation des mentions d’observation de noyers cendrés au Québec d’après la base de données du 

CDPNQ. L’origine indigène de quelques occurrences isolées est incertaine. La carte de base provient de 
OpenStreetMap, et elle contient des données tirées de GéoBase, de GéoGratis (Ressources naturelles 
Canada), de CanVec (Ressources naturelles Canada), et de StatCan (Division de la géographie, Statistiques 
Canada). 
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La pertinence des différentes écorégions pour l’espèce (COSEWIC, 2014) est 

discutable, puisque le climat et le contexte écologique dans lesquels existent les 
occurrences (qui pourraient mener à différentes adaptations locales) sont très semblables. 
Les occurrences du Nouveau-Brunswick et celles de l’Ontario et du Québec se trouvent 
dans des contextes écologiques où prédominent les forêts de feuillus en sols calcaires. Les 
espèces d’arbres et de plantes du sous-étage associées aux occurrences du Nouveau-
Brunswick sont très semblables à celles qu’on trouve avec les occurrences de l’Ontario et 
du Québec (Blaney, obs. pers., 1989-2015 en Ontario et au Nouveau-Brunswick; 
Doyon et al., 1998). Toutefois, comme les sous-populations du Nouveau-Brunswick sont 
plutôt éloignées, il est peu probable qu’une dispersion naturelle ait lieu. Leur disparition 
causerait une diminution importante de l’aire de répartition canadienne, mais ne causerait 
pas de « vaste disjonction » (COSEWIC, 2014) au sein de cette aire. L’importance des 
occurrences du Nouveau-Brunswick au point de vue évolutif est plus difficile à démontrer. Il 
existe des preuves d’une divergence phylogénétique relativement grande selon les normes 
de l’espèce. Cependant, cette divergence fondée sur la fréquence de microsatellites est 
généralement considérée par le COSEPAC (COSEWIC, 2014) comme étant insuffisante 
pour démontrer l’importance, puisque les microsatellites évoluent rapidement.  

 
Aux fins du présent rapport de situation, le noyer cendré est considéré comme 

formant une seule unité désignable. 
 

Importance de l’espèce  
 

Le noyer cendré est l’une des deux seules espèces du genre Juglans qui soient 
indigènes au Canada. La population canadienne se trouve aux limites nord et nord-est de 
l’aire de répartition naturelle mondiale de l’espèce. Les populations qui se trouvent à la 
limite de l’aire de répartition géographique d’une espèce occupent souvent des habitats 
moins convenables, présentent des densités plus faibles, tendent à être plus fragmentées 
et sont moins susceptibles de faire l’objet d’une immigration de source externe (Channel et 
Lomolino, 2000). L’isolation, la dérive génétique et la sélection naturelle peuvent entraîner 
des divergences génétiques, écologiques et morphologiques parmi les populations à la 
périphérie de l’aire de répartition. Sur le plan de la conservation, ces divergences 
augmentent l’importance de ces populations comme sources de génotypes ayant une 
valeur adaptative et comme source pour le repeuplement de l’aire de répartition ou la 
migration; ces populations peuvent aussi être d’importants derniers refuges (Lesica et 
Allendorf, 1995; Garcia-Ramos et Kirkpatrick, 1997; Gibson et al., 2009). Les 
sous-populations canadiennes de noyers cendrés sont connues pour présenter une 
différenciation nettement plus grande que celles des sous-populations de la portion 
centrale ou de la limite sud de l’aire de répartition, aux États-Unis (Hoban et al., 2010). Les 
occurrences du Nouveau-Brunswick, situées à environ 180 km de la principale aire de 
répartition naturelle de l’espèce, montrent un niveau de différenciation génétique beaucoup 
plus grand que celui observé dans toute autre sous-population de l’aire de répartition de 
l’espèce (Hoban et al., 2010; Hoban, comm. pers., 2015, voir la section Structure spatiale 
et variabilité de la population). Ces occurrences génétiquement distinctes pourraient 
donc avoir une importance particulièrement élevée sur le plan de la conservation. 
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Le noyer cendré abrite une grande variété d’insectes (voir la section Relations 
interspécifiques), dont plusieurs sont des insectes spécialistes des espèces du genre 
Juglans qui utilisent peu d’autres espèces d’arbres, voire aucune autre. Au moins 
quelques-uns d’entre eux, notamment le charançon Eubalus parochus (famille des 
Curculionidés) et le coléoptère xylophage Agrilus juglandis (famille des Buprestidés), 
peuvent dépendre entièrement du noyer cendré (Halik et Bergdahl, 2002, 2006; 
Anderson, 2008; Paiero et al., 2012), ce qui peut justifier une évaluation de la situation de 
ces espèces par le COSEPAC à cause du déclin du noyer cendré. Au Nouveau-Brunswick, 
les noctuelles (famille des Noctuidés) Hypena madefactalis et Catocala neogama sont très 
rares et sont présumées entièrement dépendantes du noyer cendré (Webster et al., 2005; 
Webster, comm. pers., 2016). Le noyer cendré est considéré comme source de nourriture 
dont dépend principalement ou entièrement le porte-queue du chêne (Satyrium calanus, 
famille des Lycénidés), papillon rare au Nouveau-Brunswick (Webster, comm. pers., 2016). 

 
Le noyer cendré a un bois léger et tendre à grains grossiers. Ses qualités l’ont rendu 

favorable pour l’ébénisterie, la fabrication d’instruments de musique et de bateaux, la 
finition intérieure et la sculpture (Woeste et al., 2009). Au Canada, le bois du noyer cendré 
n’a pas une grande valeur économique, mais aux États-Unis, il est considéré comme bois 
d’œuvre, bien que son importance commerciale soit limitée par son type de croissance 
largement dispersé au sein des peuplements et par son bois relativement tendre (Ostry et 
Pijut, 2000). L’espèce possède aussi une valeur économique pour ses noix comestibles 
(Woeste et Pijut, 2009) au délicieux goût de beurre et à la teneur en huile pouvant 
atteindre jusqu’à 60 % à pleine maturité (Rupp, 1990). Plus de 70 cultivars de noyers 
cendrés ont été décrits, et quelques génotypes présentent des noix de bonne qualité qui 
conviennent à la production commerciale (noix grosses et faciles à ouvrir) 
(Millikan et al., 1990; Ostry et Pijut, 2000; Woeste, 2004). Les producteurs de fruits à 
coques apprécient le noyer cendré pour sa résistance au froid. Les noix sont 
particulièrement populaires en Nouvelle-Angleterre puisqu’elles sont, avec l’érable, un 
ingrédient qui compose certains bonbons. De plus, certaines données mentionnent que le 
noyer cendré était exploité par les colons et produisait un excellent sirop (Lauriault, 1989), 
bien que la sève du noyer cendré ait un rendement en sirop environ quatre fois moins 
élevé que celui de la sève d’érable (Rupp, 1990).  

 
La juglone, un composé organique produit par les espèces du genre Juglans, 

notamment le noyer cendré, est un antiseptique et un herbicide. On a même signalé que 
cette substance aurait des propriétés antitumorales. Une étude menée sur des animaux 
indique que la juglone possède des effets sédatifs comparables au diazépam (médicament 
vendu sur ordonnance sous la marque Valium; Girzu et al., 1998). L’écorce interne de la 
racine contient une substance qui possède de légers effets cathartiques, et elle peut être 
utilisée comme un laxatif habituel ainsi que contre les maux de dents, la dysenterie et les 
congestions hépatiques (Lauriault, 1989; Schultz, 2003). L’huile extraite de la noix pourrait 
aussi éliminer le ténia (Schultz, 2003). 
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Le noyer cendré était utilisé à de nombreuses fins médicinales et culturelles chez les 
Premières Nations de l’Amérique du Nord (Smith, 1923, 1928, 1933; Gilmore, 1933; Hamel 
et Chiltoskey, 1975; Herrick, 1977; Chandler et al., 1979; Talalay et al., 1984). Il était 
probablement utilisé par toutes les Premières Nations à l’intérieur de l’aire de répartition 
canadienne. Par exemple, les Ojibways (Smith, 1932), les Haudenosaunee (Herrick, 1977), 
les Algonquins (Black, 1980), les Malécites (Mechling et Rioux, 1958) et les Mi’kmaq 
(Chandler et al., 1979) se seraient servis de l’arbre comme nourriture, colorant et 
médicament. Ses noix étaient réputées pour leur valeur nutritive élevée, et sa sève était 
bouillie pour en faire du sirop (Goodell, 1984).  

 
 

RÉPARTITION 
 

Aire de répartition mondiale 
 

Le noyer cendré est une espèce répandue qui se trouve dans une grande partie du 
centre et de l’est des États-Unis et dans de petites parties du sud-est du Canada. L’espèce 
s’étend vers le sud depuis le sud de l’Ontario, le sud du Québec et le Nouveau-Brunswick 
jusque dans l’Arkansas, le Mississippi, l’Alabama et la Géorgie (Rink, 1990; Whittemore et 
Stone, 1997; BONAP, 2015). À l’intérieur de cette répartition latitudinale (latitudes 
approximatives de 32º à 47º), elle se rencontre dans tous les États depuis la côte atlantique 
jusque dans le Minnesota, l’Iowa et le Missouri. La majeure partie de son aire de 
répartition, là où la densité d’occurrences est la plus élevée, se trouve dans la région des 
Appalaches, le sud de la région des Grands Lacs, la partie supérieure du bassin versant du 
fleuve Mississippi et le bassin versant de la rivière Ohio. Des occurrences isolées se 
trouvent au Nouveau-Brunswick et dans plusieurs États à la limite sud de l’aire de 
répartition de l’espèce (BONAP, 2015). L’aire de répartition naturelle mondiale du noyer 
cendré est illustrée à la figure 5. 

 
L’importance du noyer cendré comme source de nourriture et de médicaments chez 

les Autochtones est bien documentée (Smith, 1923; Gilmore, 1933; Hamel et 
Chiltoskey, 1975; Herrick, 1977; Chandler et al., 1979; Talalay et al., 1984). Les Premières 
Nations ont probablement joué un rôle dans la dispersion de l’espèce avant l’arrivée des 
Européens (Wykoff, 1991). De plus, le noyer cendré est souvent planté en dehors de son 
aire de répartition naturelle : 72 cultivars (65 spécifiques et 7 hybrides) ont été enregistrés 
par le U.S. Department of Agriculture Forest Service (Woeste, 2004). Par conséquent, les 
limites de l’aire de répartition naturelle de l’espèce ne sont pas faciles à définir de façon 
précise. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Kilometers = kilomètres 

 
Figure 5. Aire de répartition mondiale du noyer cendré. Le couvert forestier est représenté par les parties ombragées. 

L’aire de répartition canadienne est adaptée de Farrar (1995), d’après les données du CIPNO (ONHIC, 2015), 
du CDCCA (AC CDC, 2016) et du CDPNQ (2015). L’aire de répartition étatsunienne est établie selon les 
données par comté du BONAP (2015), sauf pour le Maine. La partie hachurée dans le Maine représente l’aire 
de répartition cartographiée par le BONAP (2015), mais la répartition dans les comtés du nord du Maine (et 
peut-être du nord du New Hampshire) peut représenter des individus plantés ou issus d’individus plantés hors 
de l’aire de répartition naturelle d’origine (voir l’analyse dans la section Unités désignables). La répartition dans 
le Maine est établie d’après les données du Consortium of Northeast Herbaria (2016) et de Bergdahl 
(comm. pers., 2016). D’autres occurrences isolées en périphérie, particulièrement celles du nord de l’Ontario 
(voir la section Aire de répartition canadienne), pourraient représenter des individus plantés ou issus 
d’individus plantés hors de l’aire de répartition naturelle. Carte de base de Stamen, fondée sur les données 
d’OpenStreetMap. 
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Aire de répartition canadienne 
 

L’aire de répartition indigène canadienne du noyer cendré est restreinte au sud de 
l’Ontario, au sud du Québec et à des parties de l’ouest et du sud du Nouveau-Brunswick 
(figure 6). En Ontario et au Québec, l’espèce est restreinte à une bande d’environ 1 100 km 
s’étendant de Windsor à Québec, et elle presque entièrement confinée à l’aire écologique 
nationale des Plaines des Grands Lacs, mais elle s’étend également dans l’aire écologique 
nationale boréale (COSEWIC, 2014). 

 
En Ontario (figure 7), la zone dans laquelle le noyer cendré est sans contredit 

indigène s’étend vers le nord jusqu’au sud de la péninsule Bruce (comté de Bruce), à 
l’ouest, et jusqu’à Chalk River, en bordure la rivière des Outaouais, à l’est. D’autres 
occurrences dispersées sont documentées plus au nord, entre Sault Ste. Marie à l’ouest et 
North Cobalt à l’est, dans le bassin versant du cours supérieur de la rivière des Outaouais, 
dans le district de Timiskaming (Farrar, 1995; OMNR, 2011; ONHIC, 2015). Toutes ces 
occurrences sont près d’établissements humains (ONHIC, 2015), et la plupart ou 
l’ensemble d’elles représentent probablement des individus plantés dans des milieux 
naturels ou semi-naturels, ou des individus issus d’arbres plantés s’étant établis dans la 
nature (Wilson, comm. pers., 2016; voir figure 7). Les mentions de l’île St-Joseph sont 
probablement dues à une pépinière locale qui cultive des noyers cendrés (Meades, comm. 
pers., 2017), mais peu importe leur origine, les mentions de Sault Ste. Marie, de l’île 
St-Joseph et de Leeburn pourraient se trouver dans l’aire de répartition naturelle du noyer 
cendré selon Reznicek et al. (2011), qui indiquent que certaines, sinon la totalité, des 
occurrences du noyer cendré dans la haute péninsule du Michigan (immédiatement de 
l’autre côté de la frontière face à Sault Ste. Marie et à l’île St-Joseph) semblent être 
indigènes. Le noyer cendré était considéré comme étant non indigène dans l’île Manitoulin 
et indiqué comme espèce couramment plantée dans l’ouvrage de Morton et Venn intitulé 
The Flora of Manitoulin Island (1984). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
St. Joseph Island = Île St-Joseph 
Manitoulin Island = Île Manitoulin 

Lake Huron = Lac Huron 
Lake Erie = Lac Érié 

Lake Ontario = Lac Ontario 
Algonguin Provincial Park = Parc provincial Algonquin 

New Brunswick = Nouveau-Brunswick 
Nova Scotia = Nouvelle-Écosse 

Kilometers = kilomètres 
 
Figure 6. Aire de répartition indigène canadienne du noyer cendré (adaptée de Farrar, 1995; ONHIC, 2015; AC CDC, 

2015; CDPNQ, 2015). Les points noirs en Ontario sont probablement des occurrences non indigènes (voir la 
section Aire de répartition canadienne), bien que les mentions à Sault Ste. Marie, à Leeburn, dans l’île 
St-Joseph et possiblement dans l’île Manitoulin puissent être suffisamment près de l’aire de répartition 
indigène présumée du Michigan adjacent (voir figure 5) pour ne pas être considérées comme étant à 
l’extérieur des limites et donc être pertinentes pour l’évaluation de la situation. Carte de base de Stamen, 
fondée sur les données d’OpenStreetMap.  
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\Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
St. Joseph Island = Île St-Joseph 
Manitoulin Island = Île Manitoulin 

Lake Huron = Lac Huron 
Lake Erie = Lac Érié 

Lake Ontario = Lac Ontario 
Algonguin Provincial Park = Parc provincial Algonquin 

Kilometers = kilomètres 
 
Figure 7. Mentions d’observation du noyer cendré en Ontario compilées dans la base de données du CIPNO. 

L’ensemble de données ne comprend pas les données de l’Atlas des arbres de l’Ontario (voir figure 8). La 
nature indigène des occurrences isolées dans le nord (points noirs) est incertaine (voir figure 6 et la section 
Aire de répartition canadienne). Carte de base d’OpenStreetMap, contenant les données de GéoBase, de 
GéoGratis (Ressources naturelles Canada), de CanVec (Ressources naturelles Canada) et de StatCan 
(Division de la géographie, Statistique Canada). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Ontario Tree Atlas Grid Data-Non-Planted trees = Données de la grille de l’Atlas des arbres de l’Ontario – arbres non plantés 

No trees recorded = Aucun arbre consigné 
Fewer than 20 trees = Moins de 20 arbres 

Between 20 and 100 trees = Entre 20 et 100 arbres 
Greater than 100 trees = Plus de 100 arbres 

 
Figure 8. Données de l’Atlas des arbres de l’Ontario sur les noyers cendrés non plantés. Les bénévoles de l’Atlas des 

arbres ont consigné l’abondance par classe pour chaque essence à l’intérieur d’un carré attribué de 10 km de 
côté pendant la période de 1995 à 1999 (carte tirée de COSEWIC, 2003). 

 
 
Au Québec (figure 4), l’espèce atteint sa limite septentrionale dans le nord du bassin 

versant de la rivière des Lièvres (comté d’Antoine-Labelle) et dans la région de Québec, à 
une latitude d’environ 47° dans les deux cas (FloraQuebeca, 2009; CDPNQ, 2015). 
Toutefois, la répartition de l’espèce au Québec est fortement concentrée sous la latitude de 
45,8° le long de la rivière des Outaouais et du fleuve Saint-Laurent et dans les 
Cantons-de-l’Est, jusqu’à la région de Sherbrooke vers l’est (FloraQuebeca, 2009; CDPNQ, 
2015). 

 
Les occurrences au Nouveau-Brunswick (aire écologique nationale de l’Atlantique; 

COSEWIC, 2014) se trouvent principalement le long d’une section de 300 km du bassin 
versant du fleuve Saint-Jean, de Grand Falls, dans le comté de Victoria, à Browns Flats, 
dans le comté de Kings (figure 9; AC CDC, 2015). Des sous-populations plus petites, plutôt 
isolées, se trouvent également dans le bassin versant du cours supérieur de la rivière 
Kennebecasis (comté de Kings), dans le bassin versant de la rivière Petitcodiac (comté de 
Westmorland) et dans une section de 35 km de la rivière Miramichi Sud-Ouest, de 
Priceville à Upper Blackville, dans le comté de Northumberland (AC CDC, 2015). Il y a un 
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seul spécimen provenant de St. Stephen, dans l’extrême sud-ouest du Nouveau-
Brunswick, le long de la frontière du Maine (Consortium of Northeastern Herbaria, 2016). 
Aucune autre observation n’a été faite dans les environs, malgré de récentes recherches 
exhaustives d’habitat convenable le long de la rivière Sainte-Croix et ailleurs (AC CDC, 
2016). Il est présumé que cette mention représente soit un individu planté, soit un cas de 
mauvaise identification d’une autre essence de noyer. Plusieurs gaules naturalisées non 
identifiées d’une essence de noyer (qui ne serait pas le noyer cendré) ont été découverts le 
long de la rivière Sainte-Croix pendant des travaux effectués sur le terrain par le CDCCA 
en 2011 (AC CDC, 2016). 

 
Le noyer cendré a été introduit comme espèce ornementale exotique au Manitoba, en 

Nouvelle-Écosse et à l’Île-du-Prince-Édouard, et un certain établissement s’est produit à 
l’extérieur des cultures. Toutes les occurrences consignées dans ces provinces se trouvent 
à l’extérieur de l’aire de répartition naturelle de l’espèce et sont donc considérées comme 
des introductions extra-limites et ne sont pas prises en compte pour l’évaluation de la 
situation de l’espèce (COSEWIC, 2010). La figure 6 illustre l’aire de répartition indigène du 
noyer cendré au Canada, tandis que les figures 4, 7 et 9 illustrent les répartitions 
provinciales au Québec, en Ontario et au Nouveau-Brunswick, respectivement.  

 
 

 
 
Figure 9. Mentions d’observation du noyer cendré au Nouveau-Brunswick compilées dans la base de données du 

CDCCA (2016) et documentées par l’entremise des travaux sur le terrain du Service canadien des forêts. 
Carte de base d’OpenStreetMap, contenant les données de GéoBase, GéoGratis (Ressources naturelles 
Canada), CanVec (Ressources naturelles Canada) et StatCan (Division de la géographie, Statistique Canada). 

 
 



 

23 

Zone d’occurrence et zone d’occupation 
 

Selon les données obtenues du Centre d’information sur le patrimoine naturel de 
l’Ontario (CIPNO), du Centre de données sur le patrimoine naturel du Québec (CDPNQ), 
du Centre de données sur la conservation du Canada atlantique (CDCCA) et du Service 
canadien des forêts (SCF), la zone d’occurrence totale est de 399 440 km2, si toutes les 
mentions d’observation sont prises en considération, et de 266 920 km2, si les occurrences 
isolées (c.-à-d. les occurrences au nord qui sont potentiellement introduites et sont 
représentées par des points dans la figure 6) sont exclues. La zone d’occurrence calculée 
englobe une superficie considérable d’habitat aquatique non convenable.  

 
Il est difficile de quantifier l’indice de zone d’occupation (IZO), car les occurrences 

sont loin d’être complètement documentées et la mesure dans laquelle les carrés de 2 km 
de côté précédemment occupés ont perdu leurs sous-populations n’est pas précise. L’IZO 
précédant l’arrivée du chancre du noyer cendré dans la région de l’Ontario et du Québec 
consistait probablement en une proportion importante des carrés de 2 km de côté 
chevauchant l’aire de répartition principale de l’espèce, qui représente environ 
148 000 km2.  

 
L’IZO fondé seulement sur les occurrences accessibles pour le présent rapport de 

situation est de 5 684 km2. Ce total sous-estime considérablement l’IZO actuel en raison de 
la documentation incomplète de l’occurrence réelle. L’IZO actuel réel a probablement 
connu un déclin plutôt considérable comparativement aux niveaux précédant le chancre, 
particulièrement dans les régions ayant un couvert forestier limité, où le nombre de noyers 
cendrés dans de nombreux carrés de 2 km de côté était probablement faible même avant 
l’arrivée du chancre du noyer cendré.  

 
 

HABITAT 
 

Besoins en matière d’habitat 
 

Les conditions climatiques au sein de l’aire de répartition naturelle du noyer cendré 
varient considérablement, les températures annuelles moyennes allant de près de 18 °C 
dans le comté de Warren, au Mississippi (NCEI, 2015), à légèrement plus de 4 °C dans le 
comté de Victoria, au Nouveau-Brunswick (Environment Canada, 2015). Les périodes sans 
gel au sein de cette région varient de 105 jours dans le nord à plus de 210 jours dans le 
sud (Rink, 1990). Le noyer cendré est l’espèce du genre Juglans la plus rustique (Ostry et 
Pijut, 2000). La majorité de l’aire de répartition du noyer cendré reçoit des précipitations 
annuelles de 800 à 1 200 mm, avec des moyennes pouvant atteindre 1 600 à 2 000 mm 
dans le sud des Appalaches et 600 à 800 mm à la limite nord-ouest de l’aire de répartition, 
au Minnesota (CEC, 2010). L’espèce se trouve jusqu’à une altitude de 1 500 m dans les 
Virginies (Clark, 1965). 

 
Le noyer cendré se rencontre principalement dans des sols neutres à calcaires d’un 

pH de 5,5 à 8, souvent dans des régions comportant une couche sous-jacente de calcaire, 
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et il est généralement absent des régions à sols acides du Canada. Il a tendance à être 
plus abondant dans les loams mésiques et les loams sableux neutres à calcaires et riches 
(Schultz, 2003; Lupien, 2006), dans les plaines inondables, les berges de cours d’eau, les 
terrasses, les peuplements de feuillus et les pentes de ravins, mais il peut se trouver dans 
un vaste éventail d’autres types de milieux (Rink, 1990; Ostry et al., 1994; Farrar, 1995; 
Ostry et Pijut, 2000; Brosi, 2010; AC CDC, 2015; CDPNQ, 2015; ONHIC, 2015). Le noyer 
cendré se trouve rarement dans les sols secs, compacts et peu fertiles (Rink 1990), mais il 
peut se trouver dans les sols rocheux relativement secs, particulièrement ceux d’origine 
calcaire (Rink, 1990; Farrar, 1995; Ostry et Pijut, 2000). En Ontario, il y a une concentration 
remarquable de mentions où du calcaire est présent à la surface du sol le long de 
l’escarpement du Niagara et dans les régions d’alvar, juste au sud de la marge méridionale 
du Bouclier canadien (OMNR, 2011; ONHIC, 2015). Dans le cadre d’une expérience 
menée pendant quatre ans dans le sud du Québec qui portait sur le rendement des semis 
dans diverses conditions de champs abandonnés, la croissance du noyer cendré ne variait 
pas considérablement en fonction du type de sol. Toutefois, le taux de survie était réduit de 
manière importante dans les sols plus humides (> 30 % d’humidité du sol) dont les 
matériaux de surface étaient des sédiments marins (Cogliastro et al., 1997). Toutefois, au 
Canada, l’espèce se trouve fréquemment dans des zones de suintement en forêts de 
feuillus à sol riche (Blaney et Mazerolle, obs. pers., 1999-2015), dans des sites qui 
semblent relativement humides. De plus, Rink (1990) et Brosi (2010) soulignent l’affinité de 
l’espèce pour les plaines inondables loameuses et humides aux États-Unis.  

  
Le noyer cendré ne tolère pas l’ombre (Rink, 1990; St. Jacques et al., 1991; Doyon et 

al., 1998). Dans les peuplements à couvert fermé, il doit se trouver à l’étage dominant pour 
bien pousser (Ostry et al., 1994, 2003). L’établissement, la croissance et la survie des 
semis jusqu’à la maturité sont grandement restreints aux trouées, aux zones riveraines et 
aux bordures de forêts (Ostry et al., 1994; Hoban et al., 2012a). Le noyer cendré est 
considéré comme étant une espèce pionnière (p. ex. Rink, 1990) et se rencontre dans des 
champs abandonnés (p. ex. ONHIC, 2015; AC CDC, 2016). Cependant, Brosi (2010) le 
considérait comme étant principalement une espèce de trouées et de lisières de forêts 
matures, et Hoban (2010) a découvert que même si les habitats de terrain élevé 
favorisaient une colonisation fréquente, les populations de ces milieux disparaissaient 
également plus souvent que celles des forêts riveraines.  

 
Au Canada, les espèces d’arbres les plus souvent associées au noyer cendré sont le 

hêtre à grandes feuilles (Fagus grandifolia), l’orme d’Amérique (Ulmus americana), le tilleul 
d’Amérique (Tilia americana), le caryer cordiforme (Carya cordiformis), le cerisier tardif 
(Prunus serotina), le chêne à gros fruits (Quercus macrocarpa), la pruche du Canada 
(Tsuga canadensis), le micocoulier occidental (Celtis occidentalis), le chêne rouge 
(Quercus rubra), l’érable rouge (Acer rubrum), l’érable à sucre (Acer saccharum), le frêne 
blanc (Fraxinus americana), le chêne blanc (Quercus alba) et le bouleau jaune (Betula 
alleghaniensis) (Rink, 1990; Doyon et al., 1998; Ostry et Pijut, 2000; Schultz, 2003). En 
Ontario et dans l’extrémité sud-ouest du Québec, le noyer cendré coexiste également avec 
un ensemble d’autres feuillus du sud-est de l’Amérique du Nord, y compris plusieurs 
espèces de la forêt carolinienne qui ont des aires de répartition très limitées au Canada. 
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Tendances en matière d’habitat 
 

L’habitat total disponible pour le noyer cendré au Canada a connu un déclin 
considérable comparativement aux conditions qui précédaient l’établissement des 
Européens. Le couvert forestier à l’intérieur de l’aire de répartition du noyer cendré en 
Ontario et au Québec, qui représente plus de 75 % de l’aire de répartition canadienne 
totale, est inférieur à 30 %, alors qu’il était d’environ 80 % avant l’établissement (National 
Forest Inventory, 2013; mais prendre note des réserves concernant l’utilisation d’habitat 
non boisé et de lisière, ci-dessous). Il est probable que moins de la moitié de cette perte 
s’est produite depuis 1881 (au cours des trois dernières générations), étant donné que la 
majorité de l’établissement d’agriculteurs dans l’aire de répartition canadienne du noyer 
cendré a eu lieu avant 1871 (Dominion Bureau of Statistics, 1951). Pour l’évaluation de la 
perte d’habitat du noyer cendré causée par le déboisement, il importe de souligner qu’une 
forêt mature à couvert fermé est moins convenable pour le noyer cendré que les lisières de 
forêts plus ensoleillées, les peuplements en régénération et les haies (voir la section 
HABITAT). Ainsi, une exploitation agricole de faible intensité pourrait avoir des effets 
neutres ou bénéfiques à l’échelle locale sur le nombre de noyers cendrés même si la 
quantité d’habitat est réduite. À mesure que l’exploitation agricole s’intensifie, ces effets 
potentiellement positifs pourraient être réduits. Depuis 1881, les meilleures régions pour les 
cultures annuelles, comme l’extrême sud-ouest de l’Ontario, à l’ouest de London, ont 
connu un déclin continu du couvert forestier non planté en raison de la conversion des 
forêts en terres agricoles (Larson et al., 1999; couvert forestier étant passé de 6,7 % en 
1967 à 4,5 % en 2014 dans le comté de Kent; Bacher, 2014), et l’exploitation agricole 
intensive et le petit nombre de haies restantes laissent peu d’habitat au noyer cendré. 
L’urbanisation a également supprimé de manière permanente de grandes zones d’habitat 
du noyer cendré, et une grande partie de cette urbanisation s’est produite au cours des 135 
dernières années. De manière générale, le couvert forestier dans le sud de l’Ontario et du 
Québec a augmenté depuis les années 1920 et 1930 grâce à l’abandon de terres agricoles 
peu productives (Larson et al., 1999; ministère des Ressources naturelles, 2013). Le noyer 
cendré peut seulement accéder aux terres agricoles abandonnées si des sources de 
graines se trouvent dans les environs, en raison de son rythme lent de dispersion terrestre 
(< 100 m par génération; voir la section Dispersion), mais ces terres représentent une 
partie importante de l’habitat occupé dans le centre et l’est de l’Ontario, particulièrement 
dans les zones rocheuses où du calcaire se trouve près de la surface (Boysen, comm. 
pers., 2016; Brunton, comm. pers., 2016).  

 
La majeure partie de l’aire de répartition canadienne du noyer cendré se trouve dans 

la région la plus densément peuplée et fortement industrialisée du Canada (Statistics 
Canada, 2009), entre Québec et Windsor. La perte d’habitat causée par une grande variété 
d’activités de développement se poursuit, particulièrement en raison de l’étalement urbain 
et du développement résidentiel rural (voir la section Menaces – Conversion de l’habitat). 
Ces pertes ne sont plus nécessairement compensées par l’abandon des terres agricoles à 
d’autres endroits. Par exemple, Li et Beauchesne (2003) ont documenté une perte 
forestière nette de 412 km2 dans quatre régions administratives (Chaudière-Appalaches, 
Centre-du-Québec, Montérégie et Lanaudière) entre 1990 et 1998 ainsi qu’une perte nette 
de 320 km2 entre 1999 et 2002 (un taux de 30 % supérieur à celui de la période 
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précédente). Les petites pertes continues d’habitat pourraient devenir importantes au cours 
d’une ou de plusieurs générations à venir.  

 
Les tendances en matière d’habitat du noyer cendré au Nouveau-Brunswick 

représentent probablement un petit déclin. Les écodistricts formant la majorité de l’aire de 
répartition du noyer cendré au Nouveau-Brunswick demeurent fortement boisés (> 60 %) 
comparativement à ceux de l’Ontario et du Québec. Toutefois, la plupart des occurrences 
se trouvent dans les parties particulièrement agricoles et déboisées de l’ouest des comtés 
de Carleton et de Victoria, où la conversion des forêts en terres agricoles (particulièrement 
pour la culture de la pomme de terre) constitue toujours un problème (Blaney et Mazerolle, 
obs. pers., 1999-2015). Il existe une tendance provinciale à long terme au 
Nouveau-Brunswick en matière de déclin des terres agricoles associé à l’abandon des 
exploitations agricoles peu productives (COSEWIC, 2003). Toutefois, la superficie totale de 
terres agricoles au Nouveau-Brunswick a augmenté de 1,8 % entre 2001 et 2006 (Statistics 
Canada, 2006), puis a diminué de 4,0 % entre 2006 et 2011 (Statistics Canada, 2011). Les 
effets de ce phénomène sur le noyer cendré ne sont pas clairs, mais la présence de 
l’espèce est concentrée dans les terres agricoles grandement productives de la partie 
ouest de la province, qui sont moins susceptibles d’être abandonnées. Le développement 
résidentiel rural touche également l’habitat du noyer cendré à l’échelle locale le long du 
fleuve Saint-Jean, particulièrement près de Fredericton, où les propriétés donnant sur le 
fleuve (fréquemment dans les zones de forte abondance du noyer cendré) ont une grande 
valeur (Beardmore, comm. pers., 2016). 

 
Étant donné la préférence du noyer cendré pour les berges de rivières et les plaines 

inondables, l’installation de barrages dans les cours d’eau a clairement causé une perte 
localisée d’habitat dans les trois provinces. Les nombreux barrages et nombreuses 
centrales hydroélectriques au fil de l’eau le long du fleuve Saint-Laurent (Iroquois, Long 
Sault, Moses Saunders, Les Cèdres, Beauharnois, Rivière-des-Prairies), de la rivière des 
Outaouais (Lac-des-Chats, Hull, Carillon) et de bon nombre de leurs affluents ont inondé 
de manière cumulative une zone considérable d’habitat grandement convenable pour 
l’espèce dans laquelle des peuplements plus denses étaient probablement présents par le 
passé (le noyer cendré est ou était une espèce dominante dans certaines îles restantes de 
la rivière des Outaouais; Brunton, comm. pers., 2016). Au Nouveau-Brunswick, les 
occurrences du noyer cendré, particulièrement les peuplements dans lesquels il constitue 
une espèce dominante, sont principalement concentrées le long du fleuve Saint-Jean et 
des affluents de celui-ci (Blaney et Mazerolle, obs. pers., 1999-2015; AC CDC, 2015). Deux 
grands barrages sur le fleuve Saint-Jean ont inondé une zone considérable d’habitat idéal 
pour le noyer cendré dans la région de sa plus grande densité au Nouveau-Brunswick : le 
barrage Beechwood (construit en 1955, ayant inondé 34 km en amont de la rivière 
Aroostook) et le barrage Mactaquac (construit en 1968, ayant inondé 82 km, jusqu’à 
Woodstock). 
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Le chancre du noyer cendré pourrait réduire considérablement l’habitat du noyer 
cendré, car les arbres deviennent plus vulnérables au chancre lorsque la fermeture du 
couvert forestier est accrue (Brosi, 2010), bien que le recrutement puisse maintenant être 
réduit (Parks et al., 2013) et que la mortalité future prévue puisse être élevée au point où 
ce phénomène pourrait ne pas être important sur le plan démographique à long terme.  

 
 

BIOLOGIE  
 

Cycle vital et reproduction  
 

Le noyer cendré est un arbre feuillu qui vit relativement peu longtemps, rarement plus 
de 80 à 100 ans (Rink, 1990; Ostry et al., 1994; Ostry et Pijut, 2000; Forest Gene 
Conservation Association, 2012). Il fleurit d’avril à juin. L’espèce est monoïque (fleurs 
mâles et femelles distinctes, mais produites par un même individu) et pollinisée par le vent. 
Au printemps, des chatons de fleurs mâles émergent de petits bourgeons axillaires de 
forme conique sur les branches de l’année précédente, et des épis comportant deux à huit 
fleurs femelles sont produits à l’aisselle des nouvelles feuilles, sur les pousses de l’année 
(Dirr, 1990). Chez un même arbre, les fleurs des deux sexes arrivent habituellement à 
maturité à des moments différents, ce qui favorise la pollinisation croisée (Rink, 1990; 
Young et Young, 1992; Ostry et Pijut, 2000). On considère que le noyer cendré se reproduit 
presque exclusivement par pollinisation croisée (Young et Young, 1992; Ross-Davis et al., 
2008b). Le noyer cendré peut s’hybrider avec le noyer du Japon, le noyer commun 
(Juglans regia), le noyer de Mandchourie (Juglans mandshurica) et le noyer à petits fruits 
(Juglans microcarpa) (Rink, 1990; Michler et al., 2005; Ross-Davis et al., 2008b; Woeste et 
Pijut, 2009). Il est maintenant connu que l’hybridation avec le noyer du Japon est plutôt 
commune dans l’aire de répartition indigène du noyer cendré (Hoban et al., 2009; 
McLaughlin et Hayden, 2012; Beardmore, comm. pers., 2015; Rioux, comm. pers., 2015). 
Voir les sections Description morphologique (ci-dessus) et Menaces (ci-dessous) et le 
tableau 1 pour de plus amples renseignements sur l’hybridation. 

 
Le fruit arrive à maturité en septembre ou en octobre suivant la pollinisation. Les fruits 

sont solitaires ou réunis en groupes de deux à sept et demeurent habituellement sur l’arbre 
jusqu’au milieu ou à la fin d’octobre, après la chute des feuilles (Talalay et al., 1984; Rink, 
1990; Zurbrigg, comm. pers., 2017). Même si l’embryon peut demeurer à l’état dormant 
pendant deux ans (OMNR, 2000), il germe habituellement au printemps suivant la chute de 
la noix (Rink, 1990). La dormance peut être levée par une stratification froide de 1 à 5 °C 
pendant 90 à 120 jours (Brinkman, 1974; Young et Young, 1992). Apparemment, les 
graines ne survivent pas plus de deux ans dans le sol (Woeste et al., 2009). 

 
La production de graines débute vers l’âge de 20 ans et atteint son sommet entre 30 

et 60 ans (Ostry et al., 1994; Ostry et Pijut, 2000). Aux fins du présent rapport, la durée 
d’une génération (âge moyen des individus reproducteurs) est donc estimée 
approximativement au point médian de cette fourchette, soit 45 ans. Une bonne quantité de 
graines est produite de manière irrégulière (fréquence maximale tous les deux ou trois ans) 
et une quantité moindre est produite les autres années. Les faibles rendements en graines 
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viables pourraient être attribuables aux dommages causés par les insectes, les gelées 
printanières ou le manque de pollinisation (Rink, 1990). 

 
La souche des jeunes arbres et des gaules peut produire des rejets (Rink, 1990). 
 

Physiologie et adaptabilité  
 

Le noyer cendré tolère un vaste éventail de conditions climatiques, comme le prouve 
sa grande répartition latitudinale. Le pH du sol semble être un facteur limitatif sur le plan 
physiologique au Canada, où l’espèce se trouve principalement dans des sols au de pH 5,5 
à 8 (Schultz, 2003; Lupien, 2006) et est grandement ou entièrement absente des régions à 
sols acides. Le noyer cendré est le noyer le plus tolérant au froid en Amérique du Nord, et il 
se trouve dans les zones de rusticité 3 à 7 de l’USDA (Ostry et Pijut, 2000). Les limites 
septentrionale et méridionale de son aire de répartition se trouvent à des centaines de 
kilomètres au nord de celles du noyer noir. Même si le noyer cendré se trouve 
fréquemment dans les plaines inondables de rivières et les zones de suintement boisées, il 
n’est pas une espèce de milieux humides. Dans une étude du Québec sur le rendement 
des semis dans les sols calcaires de champs abandonnés de diverses textures et de divers 
taux d’humidité, la croissance n’était pas considérablement affectée par le type de sol, mais 
la survie était réduite de manière importante dans les sites imparfaitement drainés dont la 
teneur en eau du sol était de 49 % (Cogliastro et al., 1997). Dans une étude comparant les 
tolérances physiologiques du noyer cendré, du noyer du Japon, du « buartnut » (Juglans 
×bixbyi) et du noyer noir, Crystal et Jacobs (2014) ont découvert que le noyer cendré était 
négativement touché par les inondations, mais qu’il montrait une tolérance relativement 
élevée à la sécheresse.  

 
Le noyer cendré est une essence pionnière (Rink, 1990; St. Jacques et al., 1991; 

Doyon et al., 1998). Il croît rapidement, particulièrement au stade de semis, et peut 
pousser malgré une compétition latérale considérable (Rink, 1990; Ostry et al., 1994). Il ne 
tolère pas l’ombre, et les individus en voie d’atteindre la maturité doivent parvenir à l’étage 
dominant pour bien pousser (Ostry et al., 1994). Si des populations sources existent 
dans les environs, l’espèce peut bénéficier de diverses perturbations naturelles et 
anthropiques qui créent des ouvertures dans le couvert forestier, y compris les 
infestations d’insectes ravageurs, les chablis et l’exploitation forestière. Les incendies 
peuvent également créer des ouvertures permettant l’établissement des semis, même 
si Clark (1965) affirme que le noyer cendré ne germe pas à la suite d’incendies de forte 
intensité, et les perturbations causées par les incendies sont actuellement rares dans 
l’aire de répartition canadienne du noyer cendré.  

 
On estime que la noix ne tolère pas l’entreposage à long terme et demeure viable de 

trois à cinq ans si elle est entreposée dans un contenant scellé, à une température à peine 
supérieure au point de congélation (USDA, 1948). On peut obtenir une conservation 
satisfaisante pendant au moins deux ans en entreposant les noix dans un contenant fermé 
où sont maintenus un taux d’humidité relative de 80 à 90 % et une température de 0 à 
5 °C. Les noix ne peuvent pas tolérer une forte dessiccation (p. ex. une teneur en eau de 
5 %) et sont sensibles aux températures inférieures à -40 °C (Wang et al., 1993). 
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Le noyer cendré est couramment et facilement multiplié à partir de graines et par 

greffage sur des porte-greffes de noyer noir, espèce plus facile à obtenir (Ostry et Pijut, 
2000). La multiplication végétative au moyen de boutures racinées est inefficace, sauf peut-
être avec des boutures prélevées chez des gaules de moins de 12 ans (Pijut et Moore, 
2002; Pijut, 2004; Zurbrigg, comm. pers., 2017). Il a été démontré que le microbouturage 
par induction de l’embryogenèse somatique (Pijut, 1993, 1997) et la cryoconservation 
d’axes embryonnaires (Beardmore, 1998; Beardmore et Vong, 1998) sont des outils 
potentiellement viables pour la multiplication et la conservation à long terme de matériel 
génétique de noyer cendré. 

 
Dispersion  
 

Aucune étude publiée ne porte sur le potentiel de dispersion du pollen du noyer 
cendré, mais le potentiel documenté de dispersion de pollen d’autres espèces d’arbres des 
régions tempérées pollinisées par le vent porte à croire qu’une portion considérable du 
pollen du noyer cendré pourrait être disséminée sur des distances excédant 1 km (Sork et 
Smouse, 2006; Craft et Ashley, 2007; Robichaud, 2007, pour le noyer noir). La dispersion 
du pollen pourrait donc potentiellement permettre un échange génétique entre les 
sous-populations séparées par plusieurs kilomètres. Toutefois, une analyse d’ascendance 
effectuée par Hoban et al. (2012a) a montré que la majorité des distances entre des 
individus apparentés étaient inférieures à 100 m et n’a permis de découvrir aucun signe de 
pollinisation croisée sur des distances supérieures à 500 m. Ces résultats semblent 
indiquer que le potentiel de pollinisation croisée sur de plus longues distances pourrait être 
faible et que la pollinisation croisée sur des distances de centaines de kilomètres est 
improbable. Il est donc probable que les sous-populations du Nouveau-Brunswick soient 
génétiquement isolées de celles du Québec et de la Nouvelle-Angleterre.  

 
En raison de leur poids considérable, habituellement, les noix tombent directement 

sous l’arbre parent, où elles peuvent être déplacées au bas d’une pente par la gravité. 
Dans les cas où le noyer cendré se trouve dans de l’habitat riverain ou des plaines 
inondables, l’écoulement des eaux pourrait représenter un vecteur important de dispersion, 
car la noix tombe lorsqu’elle est encore confinée dans son brou, qui flotte (Laricchia et al., 
2015). Pendant la crue printanière et d’autres épisodes de crue, les noix pourraient être 
transportées en aval sur des distances considérables.  

 
Il est connu que les rongeurs qui enfouissent des graines, particulièrement les 

écureuils, recherchent les fruits du noyer cendré et jouent un rôle important dans leur 
dispersion (Ostry et al., 2003; Moore, 2005; Moore et al., 2007; Woeste et al., 2009; Hoban 
et al., 2012a). Les réserves des écureuils ne sont habituellement pas à plus de 40 à 60 m 
de la source des graines (Ivan et Swihart, 2000; Hewitt et Kellman, 2002a,b dans le sud 
de l’Ontario; Goheen et Swihart, 2003; Moore et al., 2007), même s’il a été documenté 
que les écureuils peuvent disperser les graines d’autres espèces de noyers sur jusqu’à 
168 m (Stepanian et Smith, 1986; Tamura et al., 1999; Tamura et Hiyashi, 2008). Au 
Canada, le principal agent de dispersion serait l’écureuil gris (Sciurus carolinensis), qui est 
abondant dans la majeure partie de l’aire de répartition canadienne du noyer cendré, 
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mais rare ou absent dans des parties de l’aire de répartition au Nouveau-Brunswick, où il 
est récemment arrivé (Woods, 1980). L’écureuil roux (Tamiasciurus hudsonicus) est 
également présent dans l’ensemble de l’aire de répartition canadienne du noyer cendré et 
cache les graines des deux noyers indigènes (Laricchia et al., 2015; Hanrahan, 2016), 
mais il est rare ou absent dans les peuplements purs de feuillus de l’extrême sud de 
l’Ontario (iNaturalist, 2016; Blaney, obs. pers., 1989-2015). Le tamia rayé (Tamias 
striatus), qui se trouve couramment dans l’ensemble de l’aire de répartition canadienne 
du noyer cendré, pourrait également jouer un rôle important dans la dispersion, même si 
certaines sources portent à croire que les noix du noyer cendré sont trop grosses pour 
être consommées par l’espèce (Rosell, 2001). L’écureuil fauve (Sciurus niger) est un 
important agent de dispersion aux États-Unis (Laricchia et al., 2015), mais dans l’aire de 
répartition canadienne du noyer cendré, il est restreint à l’île Pelée, dans l’extrême sud de 
l’Ontario (Schneider et Pautler, 2009). 

 
Les noix du noyer cendré sont probablement de trop grande taille et leur coquille est 

probablement trop dure pour la plupart des oiseaux, mais la Corneille d’Amérique (Corvus 
brachyrhynchus) pourrait constituer un agent de dispersion important. Cristol (2005) a 
découvert que les Corneilles d’Amérique dispersaient les noix du noyer commun dans le 
nord de la Californie. Environ 77 % des noix transportées loin des arbres parents étaient 
cachées dans les champs environnants, la plupart à une distance de 1 à 2 km de la source, 
mais 5 % étaient transportées à une distance supérieure à 2 km. Les Corneilles cachaient 
environ 2 000 noix par km2 par année dans des champs se trouvant à une distance de 1 à 
2 km.  

 
Hoban et al. (2012a) ont observé que la dispersion des graines était limitée dans une 

population de noyers cendrés en régénération, d’après les distances entre les parents et 
leur progéniture inférée d’après des données génétiques. Toutes les distances entre les 
parents et leur progéniture étaient inférieures à 100 m, et la plupart d’entre elles étaient 
inférieures à 40 m. En raison de la capacité de dispersion limitée de ses graines, le noyer 
cendré colonise rarement les ouvertures qui ne sont pas adjacentes aux sources des 
graines, et des distances d’aussi peu que 50 m peuvent représenter des obstacles créant 
un isolement (Hewitt et Kellman, 2002). Des phénomènes stochastiques de dispersion de 
graines par l’eau sur de longues distances pourraient permettre une immigration de 
sources externes entre des sous-populations liées par l’écoulement des eaux, mais ils ne 
permettraient pas l’immigration de source externe dans les milieux non riverains ou entre 
des bassins versants.  

 
Une étude des haplotypes de chloroplaste effectuée par Laricchia et al. (2015) a 

permis d’obtenir des résultats concordant avec la théorie selon laquelle la partie est de 
l’aire de répartition du noyer cendré a été colonisée à partir d’un seul refuge méridional, 
potentiellement situé dans les environs du sud de la Georgie ou de la Floride. Les auteurs 
ont toutefois fait remarquer que les taux de migration vers le nord découlant de la 
dispersion par les écureuils étaient insuffisants pour couvrir la distance de 2 300 km vers le 
nord-est, jusqu’au Nouveau-Brunswick, en 18 000 à 20 000 ans. Ils avancent que la 
mégafaune du Pléistocène, comme les mammouths et les paresseux terrestres, pourrait 
avoir été importante dans les débuts de recolonisation vers le nord, jusqu’en 
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Nouvelle-Angleterre, et que les Premières Nations pourraient avoir joué un rôle important 
dans la dispersion par la suite, ce qui serait conforme aux éléments de preuve de Wykoff 
(1991). Les humains agissent actuellement comme d’importants vecteurs de dispersion sur 
de longues distances par le déplacement et la culture du noyer cendré, à la fois à l’intérieur 
et à l’extérieur de l’aire de répartition naturelle de l’espèce. 

 
Relations interspécifiques 
 

Le noyer cendré, comme d’autres espèces du genre Juglans, produit de la juglone, 
composé du groupe des naphtoquinones, par son système racinaire (Rink, 1990; Schultz, 
2003). Cette substance est toxique pour de nombreuses autres essences d’arbres et 
plantes ornementales et cultivées, et elle inhibe également la croissance des semis du 
noyer cendré (Rietveld, 1983; Schultz, 2003; voir également la longue liste d’espèces 
affectées ou non affectées par le Juglans nigra dans Willis, 2000). L’allélopathie pourrait 
jouer un rôle important dans la réduction de la compétition interspécifique pour les 
éléments nutritifs du sol et la lumière du soleil, même si une incertitude considérable 
demeure concernant l’importance de l’allélopathie du genre Juglans dans les 
communautés naturelles (Willis, 2000). 

  
Le noyer cendré peut représenter une source importante de nourriture pour des 

espèces sauvages, particulièrement dans les zones exemptes d’autres sources de paisson 
de grande qualité (Ostry et al., 1994). Les noix grandement nutritives sont consommées 
par de nombreux animaux, notamment les souris, les écureuils, les tamias et les 
chevreuils, et les noix immatures sont consommées par le Quiscale bronzé (Quiscalus 
quiscula) (Rink, 1990; Ostry et al., 2003; Waldron, 2003) et probablement par d’autres 
oiseaux. Les rongeurs qui font des réserves de graines, comme les écureuils et les tamias, 
agissent également comme agents de dispersion des graines (Ostry et al., 2003; Woeste et 
al., 2009; Hoban et al., 2012a). 

 
Le cerf de Virginie (Odocoileus virginianus) pourrait avoir une incidence sur la 

régénération du noyer cendré en broutant les feuilles et les rameaux et en frottant son 
panache sur les individus (Ostry et al., 2003; Woeste et al., 2009; Boysen, comm. pers., 
2015), et le noyer cendré est signalé comme étant une essence favorite des cerfs (Van 
Dersal, 1938, cité dans Woeste et al., 2009). 

 
Les noyers cendrés abritent une faune entomologique diversifiée, y compris de 

nombreuses espèces spécialistes des noyers qui se trouvent sur peu d’autres genres, voire 
aucun autre (Ostry et Pijut, 2000). Quelques insectes (notamment le charançon Eubulus 
parochus, de la famille des Curculionidés, et l’Agrilus juglandis, de la famille des 
Buprestidés) pourraient dépendre entièrement du noyer cendré (Halik et Bergdahl, 2006; 
Anderson, 2008; Paiero et al., 2012; Webster, comm. pers., 2016). Ces deux espèces ont 
été signalées en Ontario, au Québec et au Nouveau-Brunswick. Au Wisconsin et au 
Vermont, Katovich et Ostry (1998) ont identifié sur le noyer cendré 87 espèces d’insectes 
des ordres des Coléoptères (coléoptères), des Thysanoptères (thrips), des Hémiptères (au 
sens large, des punaises), des Diptères (mouches), des Lépidoptères (papillons nocturnes) 
et des Hyménoptères (tenthrèdes, guêpes, fourmis et abeilles). Handfield (2011) a 
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consigné 31 espèces de papillons diurnes et nocturnes qui utilisent le noyer cendré comme 
plante hôte au Québec. Quelques insectes spécialistes du noyer cendré soulignés dans la 
documentation sur la pathologie forestière ou agricole et considérés comme étant 
indigènes au Canada sont décrits ci-dessous. 

 
Le charançon du noyer (Conotrachelus juglandis, de la famille des Curculionidés) se 

rencontre dans l’ensemble de l’aire de répartition canadienne du noyer cendré (Bousquet 
et al., 2013) et est probablement important dans la propagation du chancre du noyer 
cendré (Halik et Bergdahl, 2006). Les adultes et les larves créent des blessures sur les 
nouvelles pousses et les jeunes fruits dans la couronne des arbres en s’alimentant et en 
pondant des œufs (Rink, 1990; Ostry et Pijut, 2000; Halik et Bergdahl, 2002) et peuvent 
causer de graves dommages aux noix, aux jeunes tiges, aux pétioles et aux branches 
(Johnson et Lyon, 1988). La pyrale Acrobasis demotella, de la famille des Pyralidés, est 
considérée comme étant une espèce nuisible importante par les producteurs commerciaux, 
car elle est capable de causer de graves dommages au noyer cendré et au noyer noir en 
Ontario (Syme et Nystrom, 1988). Une seule larve de cette espèce peut tuer une pousse 
ou une flèche et ainsi produire une déviation dans l’arbre (Martinat et Wallner, 1980). La 
chenille du noyer (Datana integerrima, de la famille des Notodontidés), une espèce 
commune dans le sud de l’Ontario, le sud du Québec et le nord-est des États-Unis (USDA, 
1985; Troubridge et Lafontaine, 2007), est considérée comme étant un important 
défoliateur des espèces du genre Juglans (Farris et Appleby, 1979). La tenthrède lanigère 
du noyer (Eriocampa juglandis, de la famille des Tenthrédinidés), même si elle n’est pas 
considérée comme étant un ravageur grave, peut parfois devenir abondante à l’échelle 
locale (Schultz, 2003). Au Canada, l’espèce se trouve dans l’ensemble de l’aire de 
répartition indigène du noyer cendré (Smith, 1979). Le lépidoptère Datana angusi (de la 
famille des Notodontidés) et le microlépidoptère Gretchena amatana (de la famille des 
Tortricidés) ont également été consignés comme étant des espèces nuisibles d’importance 
mineure en Ontario (Nystrom et Britnell, 1994). L’espèce Gretchena concitatricana, qui a 
été observée chez le noyer noir (Miller, 1987) et a été signalée en Ontario (North American 
Moth Photographers Group, 2015), pourrait également se trouver sur le noyer cendré. Les 
larves de la mouche des fruits Rhagoletis suavis (famille des Tephritidés) se nourrissent 
dans le brou des fruits du noyer cendré et d’autres noyers et peuvent causer des 
dommages importants aux noix (Beck, 1932). Plusieurs autres espèces du genre 
Rhagoletis qui ont été signalées dans les plantations commerciales de noyers (Boyce, 
1934) se trouvent probablement aussi sur le noyer cendré. Le petit puceron du noyer 
(Chromaphis juglandicola, famille des Aphididés), une espèce européenne signalée en 
Ontario, se nourrit à partir du phloème externe des folioles et peut causer l’enroulement 
des folioles (Favret et Eades, 2015). On croit que des cicadelles (de la famille des 
Cicadellidés) d’espèce inconnue transmettent un virus qui cause une affection appelée 
« brûlure de la cicadelle » (Zurbrigg, comm. pers., 2017). 

 
En plus du chancre du noyer cendré, certaines maladies fongiques et bactériennes 

sont connues pour affecter le noyer cendré. Seules celles qui sont reconnues pour causer 
des dommages considérables sont incluses ici.  
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La « bunch disease » du noyer cendré, qui serait causée par une bactérie semblable 
à un mycoplasme (Rink, 1990), entraîne le développement prématuré des bourgeons 
axillaires et adventifs qui, normalement, resteraient à l’état dormant, ce qui mène à la 
formation de « balais de sorcière », c’est-à-dire des masses de pousses ressemblant à des 
drageons et présentant des feuilles rabougries et chlorosées, sur les branches principales 
ou le tronc (Seliskar, 1976; Meador et al., 1986). Ces pousses anormales ne possèdent 
aucune résistance au froid et sont tuées par l’hiver, et les branches infectées ne produisent 
pas la quantité normale de noix (Berry, 1973).  

 
En plus de l’Ophiognomonia clavigignenti-juglandacearum (Oc-j), l’agent causal du 

chancre du noyer cendré, l’agent pathogène fongique le plus remarquable chez le noyer 
cendré est le Melanconis juglandis, qui, souvent, infecte de manière secondaire les parties 
mortes ou mourantes des arbres infectés par l’Oc-j (Nicholls et al., 1978; Loo et al., 2007; 
voir l’analyse du chancre du noyer cendré sous Menaces). D’autres champignons des 
genres Fusarium et Phomopsis causant la formation de chancres ont été consignés comme 
étant importants chez les jeunes plantations de noyers cendrés au Québec (COSEWIC, 
2003). Il a été signalé que l’Armillaria gallica peut causer une maladie racinaire chez le 
noyer cendré (McLaughlin, 2001). Les feuillus sont les hôtes préférés de ce champignon, 
qui infecte et tue les arbres affaiblis. Parmi les maladies foliaires, la plus nuisible est 
l’anthracnose causée par le Marssonina juglandis, le stade anamorphe ou imparfait de 
l’ascomycète Gnomonia leptostyla, qui provoque l’apparition de taches sur les feuilles. On 
signale que cet agent pathogène peut infecter et tuer les jeunes pousses et le feuillage 
(Black et al., 1977; Myren, 1991; CFS, 1994), dans certains cas brûlant la majorité de la 
feuille et causant la chute prématurée de celle-ci (Hepting, 1971, cité dans Schultz, 2003).  

 
Même s’ils ne représentent que des menaces relativement mineures, ces agents 

pathogènes et plusieurs autres maladies mineures peuvent accélérer le déclin des 
individus déjà infectés par le chancre du noyer cendré.  

 
 

TAILLE ET TENDANCES DES POPULATIONS 
 

Activités et méthodes d’échantillonnage 
 

Aucun travail sur le terrain n’a été effectué précisément pour la préparation du présent 
rapport de situation. Comme le noyer cendré n’est pas une essence de bois d’œuvre 
importante sur le plan commercial et qu’il a tendance à être un élément mineur des 
communautés forestières, les inventaires forestiers des gouvernements provinciaux 
fournissent des données limitées. Au total, 863 occurrences (distance de séparation 
de 1 km) ont été compilées pour le présent rapport de situation, et l’Atlas des arbres de 
l’Ontario (figure 8; OMNR, 2011, pas encore numérisé) et la FGCA comptent des centaines 
d’autres mentions, mais de nombreux autres sites demeurent non documentés. Aucune 
activité n’a été réalisée dans le but d’évaluer systématiquement l’abondance du noyer 
cendré au Canada.  
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Abondance 
 
Le rapport de situation précédent (COSEWIC, 2003) estimait que la population de 

l’Ontario comptait environ 13 000 individus, cette estimation étant notée comme très 
conservatrice. L’un des rédacteurs du rapport a depuis fait remarquer que l’estimation 
représentait seulement le nombre d’individus sur des propriétés de l’est de l’Ontario 
signalés à la Forest Gene Conservation Association (une très petite portion du nombre réel 
d’occurrences) plutôt que la population totale de l’Ontario (Boysen, comm. pers., 2015). Le 
CIPNO (2015) a ajouté à sa base de données plus de 7 000 mentions d’observation en 
Ontario, représentant 408 occurrences d’éléments2 (figure 7). La découverte constante de 
nouveaux sites indique clairement que les connaissances sur la répartition à petite échelle 
sont loin d’être complètes (Oldham, comm. pers., 2016). En raison du taux élevé de 
mortalité chez les individus des populations de l’Ontario (40 % par décennie selon Wilson, 
comm. pers., 2016), il est très difficile d’extrapoler les mentions d’âges mixtes pour 
déterminer la population totale actuelle.  

  
La taille de la population n’a jamais été estimée au Québec. Le CDPNQ n’effectue pas 

de suivi actif des occurrences de noyers cendrés, ce qui signifie que les activités visant à 
compiler toutes les mentions potentiellement accessibles sont limitées. Sa base de 
données englobe 233 mentions d’occurrence du noyer cendré (figure 4). Les inventaires de 
parcelles forestières effectués par le ministère des Ressources naturelles du Québec ont 
permis de détecter l’espèce dans 378 parcelles dans le sud du Québec, dont 39 
comptaient le noyer cendré comme essence dominante ou codominante (> 25 % du 
couvert forestier ou de la surface terrière). L’ampleur du chevauchement entre les données 
du CDPNQ et les inventaires des parcelles forestières est inconnue dans la province.  

 
La population actuelle d’individus matures en Ontario et au Québec pourrait encore 

être de l’ordre de dizaines de milliers à plus de 100 000 individus (Brunton, comm. pers., 
2016; estimation fondée principalement sur la grande abondance observée dans la région 
d’Ottawa, qui excède celle qui a été observée par la Forest Gene Conservation Association 
[FGCA] dans d’autres régions de l’Ontario; Boysen, comm. pers., 2016), mais de plus 
amples travaux systématiques seraient nécessaires pour produire une estimation plus 
précise de la population.  

 
Aucune estimation récente de l’abondance au Nouveau-Brunswick n’est accessible, 

mais la taille de la population provinciale a été estimée dans le rapport de situation 
précédent (COSEWIC, 2003), pour lequel des employés expérimentés du ministère des 
Ressources naturelles du Nouveau-Brunswick (MRNNB) ont recensé environ 
370 peuplements distincts dans 50 sites et ont estimé le nombre d’individus matures par 
site selon une échelle exponentielle : 1-10 (11 sites), 11-100 (23 sites), 101-1 000 (10 sites) 
et 1 000 ou plus (6 sites). Cette estimation totalisait entre 7 000 et 18 000 individus 
                                            
2 En théorie, les occurrences d’éléments sont des sites abritant une sous-population qui pourrait contribuer à la survie ou à la persistance 
de l’espèce, mais, en pratique, pour cette espèce, elles représentent simplement des sites comptant au moins un noyer cendré vivant au 
moment de l’observation, séparés des autres occurrences par une distance d’au moins 1 km (Oldham, comm. pers., 2016). Les 
occurrences d’éléments en Ontario englobent 346 occurrences ayant la cote « existence confirmée » (observées dans les 20 dernières 
années, mais pas nécessairement encore existantes en raison de la mortalité attribuable aux chancres), 61 ayant la cote « historique » 
(espèce n’ayant pas été observée depuis plus de 20 ans) et une considérée « disparue ». Cependant, environ 44 % des mentions 
d’observation manquent d’indications concernant l’abondance, l’âge ou l’état de santé des individus.  
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matures (nombre arrondi au millier près, et présumant que les six sites de 1 000 individus 
ou plus comptaient exactement 1 000 individus). Ce processus aurait laissé de côté un 
grand nombre d’individus dans des parcelles boisées privées et isolées des comtés de 
Carleton et de Victoria et de plus petits nombres ailleurs, en plus de sous-estimer les sites 
qui compteraient réellement plus de 1 000 individus. Peu importe la population du 
Nouveau-Brunswick en 2003, elle est maintenant clairement réduite. Dans la vallée du 
fleuve Saint-Jean, où la plupart des noyers cendrés du Nouveau-Brunswick se trouvent, les 
individus morts sont presque aussi courants que les vivants (Blaney et Mazerolle, obs. 
pers., 1999-2015), pratiquement tous les individus vivants sont visiblement en mauvaise 
santé, et le recrutement est probablement diminué de manière considérable comme dans 
le reste de l’aire de répartition (Hoban et al., 2012a; Boraks et Broders, 2014; Wilson, 
comm. pers., 2016). Des observations de grande envergure sur le terrain portent à croire 
que la population actuelle d’individus matures au Nouveau-Brunswick pourrait encore 
s’élever de plusieurs milliers à plus de 10 000 individus (Blaney et Mazerolle, obs. pers., 
1999-2015; Beardmore, comm. pers., 2016), mais des travaux plus systématiques seraient 
nécessaires pour produire une estimation plus précise de la population.  

 
Fluctuations et tendances  
 

En l’absence de maladie, le noyer cendré atteint la maturité vers l’âge de 20 ans dans 
de bonnes conditions de croissance, et il a une espérance de vie de 70 à 100 ans (Ostry, 
1998; Forest Gene Conservation Association, 2012). En tant qu’organisme longévif ayant 
une durée de génération estimée à 45 ans, il ne présenterait pas de fluctuations 
importantes dans la taille totale de la population dans l’ensemble de l’aire de répartition 
canadienne. 

 
Le chancre du noyer cendré a entraîné des déclins catastrophiques dans la 

population mondiale de noyers cendrés et constitue la principale menace pour la survie de 
l’espèce (voir la section Menaces). La maladie est présente aux États-Unis depuis un peu 
plus longtemps qu’au Canada, et sa progression dans ce pays peut éclairer les prévisions 
pour les 20 prochaines années au Canada. Les taux d’infection au chancre du noyer 
cendré sont près de 100 % aux États-Unis (Schultz, 2003 cité dans LaBonte et al., 2015). 
Le taux de mortalité totale aux États-Unis n’est pas bien quantifié, mais l’USDA Forest 
Service (1995) a estimé que 77 % des noyers cendrés du sud-est étaient morts en 1995, et 
la mortalité aux États-Unis depuis ce temps est considérable (p. ex. taux de mortalité de 
60 % de 2001 à 2012 dans un site du Wisconsin où on espérait initialement qu’il y avait des 
individus résistants sur le plan génétique; LaBonte et al., 2015). On croit que le Michigan a 
perdu plus de 90 % de ses individus et que le Wisconsin avait perdu plus de 80 % de ses 
individus en 2004 (Ostry, dans Freedman, 2016; Cummings-Carlson et Guthmiller, 1993; 
Cummings-Carlson et al., 2004). 

 
En Ontario et au Québec, l’espèce a également connu des pertes catastrophiques. La 

mortalité cumulative est probablement maintenant bien supérieure à 50 %. Le taux de 
mortalité en 1992 était déjà de 27 % dans le district de Cambridge du MRNFO (sud-ouest 
de l’Ontario), et même si l’est de l’Ontario ne connaissait pas de cas de mortalité à cette 
époque, le taux d’infection y était déjà de 90 % (données de l’unité responsable du Relevé 
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des insectes et des maladies des arbres du SCF, citées dans COSEWIC, 2003). Selon une 
approximation très grossière du taux de mortalité en cours depuis 1992, d’après le taux 
annualisé de 5,43 % fondé sur les taux mesurés par Wilson de 2008 à 2014-2015 (comm. 
pers., 2016; voir la section Menaces – Chancre du noyer cendré), il y aurait eu une 
réduction de 93,2 % comparativement aux niveaux précédant le chancre dans le district de 
Cambridge et une réduction de 77 % dans l’est de l’Ontario. Le taux d’infection chez les 
arbres survivants en Ontario semble maintenant être de près de 100 %, et la mortalité 
continue de progresser rapidement. Wilson (comm. pers., 2016) a observé un taux 
d’infection de 99,7 % chez 1 221 individus examinés dans 60 parcelles du sud de l’Ontario, 
et a consigné un taux de mortalité de 38 % entre 2008 et 2014-2015. L’établissement des 
semis et leur survie jusqu’à maturité connaissent également une réduction (seulement 3 
parcelles sur 60 comptaient des semis ou des gaules en 2014-2015 et presque aucun 
recrutement dans les catégories d’âges de reproduction de 2008 à 2014-2015; Wilson, 
comm. pers., 2016, mais voir l’analyse dans la section Menaces – Chancre du noyer 
cendré). Autrement, le recrutement au Canada n’est pas bien documenté, mais de faibles 
taux de recrutement seraient attendus au Canada selon une vaste étude démographique 
qui indiquait que le recrutement avait essentiellement pris fin dans le parc national Great 
Smoky Mountains (Kentucky et Tennessee) en 1980, au moment de l’arrivée du chancre du 
noyer cendré ou autour de cette date (Parks et al., 2013). Les données du Québec 
dressent un portrait démographique global semblable à celui de l’Ontario, indiquant un taux 
d’infection de 80 à 95 % des individus et un taux de mortalité élevé, même si celui-ci n’est 
généralement pas bien quantifié (Blais, 2011; Tanguay, 2011; Nadeau-Thibodeau, 2015b; 
Rioux, comm. pers., 2015). 

 
La progression de la maladie est moins avancée au Nouveau-Brunswick (taux 

d’infection de 70 % chez 403 individus examinés entre 2013 et 2015; Beardmore, comm. 
pers., 2016), mais le taux total de mortalité attribuable au chancre pourrait déjà être de 
l’ordre de 20 à 50 % et augmente considérablement, car les individus morts ou presque 
morts sont courants et la majorité des arbres matures présentent un dépérissement 
considérable de leur couronne apparemment associé à l’infection par le chancre (Blaney et 
Mazerolle, obs. pers., 1999-2015; voir la section Menaces). 

  
Les individus malades meurent souvent en quelques années seulement, mais les plus 

grands individus (qui ne sont pas annelés aussi rapidement par le chancre) peuvent parfois 
vivre jusqu’à 30 ans (Ostry et al., 1994). L’âge du chancre peut être déterminé par les 
cernes annuels, et des âges de plus de 20 ans ont été observés (données du SCF citées 
dans COSEWIC, 2003). La tolérance et la survie à la maladie ont été associées à des 
milieux ouverts (Parks et al., 2013) et à des milieux secs de terrain élevé à sol mince 
(LaBonte et al., 2015), bien que Wilson (comm. pers., 2016) n’ait pas observé cette 
association lors d’une étude visant 1 221 individus dans 60 parcelles du sud de l’Ontario. 
Les individus présumément tolérants à la maladie constituent seulement 1 à 5 % de la 
population actuelle (Boysen, comm. pers., 2015; Rioux, comm. pers., 2015), dont certains 
pourraient représenter des hybrides issus de croisements avec des espèces non indigènes 
et dont la prise en compte en tant que noyers cendrés serait remise en question par les 
normes du COSEPAC (Michler et al., 2005; Hoban et al., 2009, 2012a; McCleary et al., 
2009; COSEWIC, 2010; Zhao et Woeste, 2010; Wilson, comm. pers., 2016). Les efforts 
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visant à trouver des individus résistants n’ont pas encore permis de produire des cultivars 
fortement résistants. Par exemple, même si Ostry et Moore (2008) ont découvert un certain 
fondement génétique de la résistance au chancre, LaBonte et al. (2015) ont découvert qu’il 
y avait peu de facteurs génétiques liés à la résistance dans une sous-population 
anciennement de grande taille du Wisconsin où la résistance est étudiée depuis 2001. Sauf 
si on trouvait des génotypes résistants et on multipliait ceux-ci, les taux d’infection et de 
mortalité documentés au Canada (particulièrement par l’entremise des données de suivi 
des parcelles en Ontario; Wilson, comm. pers., 2016) portent à croire que les chiffres 
actuels suivront la trajectoire observée aux États-Unis et connaîtront un déclin considérable 
de plus de 50 % en une génération (45 ans), et que le noyer cendré pourrait être disparu 
ou sur le point de l’être en trois générations (135 ans). Les déclins importants que les 
populations ont déjà connus font en sorte que les pertes prévues comparativement aux 
populations précédant l’arrivée du chancre sont considérablement plus élevées que les 
estimations susmentionnées.  

 
Les pertes d’effectif attribuables au chancre du noyer cendré viennent s’ajouter aux 

réductions causées par la conversion d’habitat au cours des trois dernières générations 
(135 ans). Comme il est indiqué dans la section Tendances en matière d’habitat, il n’y a 
pas de corrélation parfaite entre le couvert forestier et la population de noyers cendrés, car 
un certain déboisement du paysage pourrait augmenter les populations, et car la majorité 
du couvert forestier actuel est occupé par des forêts qui se sont régénérées dans des 
zones anciennement déboisées et dont la composition en essences diffère 
comparativement à celle des forêts primaires (Flinn et Marks, 2007); les essences ne se 
dispersant pas bien, comme le noyer cendré (qui a un taux de dispersion terrestre estimé à 
moins de 100 m par génération; voir la section Dispersion), pourraient être absentes de 
ces forêts. Toutefois, les réductions de l’effectif total en Ontario et au Québec, si on 
compare l’effectif précédant l’arrivée du chancre du noyer cendré à l’effectif précédant la 
colonisation (il y a plus de 135 ans), peuvent être approximativement estimées par la perte 
de couvert forestier. Le couvert forestier est passé de plus de 80 % à environ 37 % au sein 
de l’aire de répartition du noyer cendré (Butt et al., 2005; voir la section Menaces). Il est 
probable que moins de la moitié de cette perte s’est produite depuis 1881 (au cours des 
trois dernières générations), étant donné que la majorité de l’établissement d’agriculteurs 
dans l’aire de répartition canadienne du noyer cendré a eu lieu avant 1871 (Dominion 
Bureau of Statistics, 1951). Les nombreux barrages hydroélectriques dans les rivières et 
les cours d’eau ont probablement été un autre facteur plutôt important de la réduction de 
l’effectif au cours des 135 dernières années, car ils ont tendance à toucher les sites 
riverains comptant les populations de noyers cendrés les plus denses (voir la section 
Tendances en matière d’habitat). Les pertes occasionnées par le déboisement avant 
l’arrivée du chancre sont également considérables au Nouveau-Brunswick, mais sont 
probablement quelque peu inférieures à celles de l’Ontario et du Québec, car l’agriculture 
et l’établissement y sont de moindre envergure. 

 
Immigration de source externe 
 

La dispersion par l’eau pourrait permettre le déplacement des graines entre les 
États-Unis et le Canada à travers les Grands Lacs inférieurs et le fleuve Saint-Laurent en 
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Ontario. Il serait particulièrement probable que les graines transportées par l’eau fassent 
leur entrée au Canada par la frontière du Québec, le long des principales rivières et des 
principaux cours d’eau des bassins versants du lac Champlain – rivière Richelieu et de la 
rivière Saint-Francois. Le transport des graines par rivières pourrait également se produire 
à une échelle très locale par l’entremise des cours d’eau qui se déversent dans l’ouest du 
Nouveau-Brunswick à partir du Maine (rivière Meduxnekeag, ruisseau Presque Isle et 
plusieurs petits ruisseaux), même si l’on croit que la population de l’est du Maine est 
beaucoup plus petite que celle du Nouveau-Brunswick (Cameron, comm. pers., 2015). 
Dans les milieux non riverains, les graines du noyer cendré sont principalement dispersées 
par de petits rongeurs qui font des réserves de graines et qui, habituellement, ne 
transportent pas les graines sur des distances supérieures à 100 m (voir la section 
Dispersion). La dispersion par les animaux à l’échelle internationale serait possible au 
Québec et au Nouveau-Brunswick, mais limitée en Ontario, car la frontière internationale se 
trouve presque entièrement dans l’eau au sein de l’aire de répartition du noyer cendré. La 
valeur de la dispersion des graines dans le sauvetage de la population canadienne serait 
limitée, car aucun élément ne prouve une meilleure résistance au chancre dans les 
populations adjacentes aux États-Unis.  

 
Le potentiel de dispersion du pollen documenté d’autres espèces d’arbres des régions 

tempérées pollinisées par le vent porte à croire que le pollen du noyer cendré pourrait 
couramment parcourir des distances supérieures à 1 km (Sork et Smouse, 2006; Craft et 
Ashley, 2007). Ce potentiel pourrait permettre un échange génétique (c.-à-d. une 
immigration de source génétique externe) entre les populations des États-Unis et celles du 
sud de l’Ontario et du sud du Québec, mais ce potentiel serait important principalement s’il 
devait conférer une plus grande résistance au chancre du noyer cendré, et aucun élément 
ne prouve une résistance accrue dans les populations adjacentes aux États-Unis.  

 
La dispersion délibérée par les humains à partir des États-Unis est également 

possible, car il existe une communauté d’amateurs de noix, en plus des horticulteurs en 
général, qui pourraient transporter les graines de l’autre côté de la frontière (Wilson, comm. 
pers., 2017). 

 
 

MENACES ET FACTEURS LIMITATIFS 
 

Menaces 
 

Les menaces directes pesant sur le noyer cendré qui sont abordées dans le présent 
rapport ont été structurées et évaluées en fonction du système unifié de classification des 
menaces proposé par l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN) et le 
Partenariat pour les mesures de conservation (Conservation Measures Partnership, ou 
CMP) (IUCN-CMP) (Master et al., 2009). Les menaces sont définies comme étant les 
activités ou les processus immédiats qui ont une incidence directe et négative sur la 
population de noyer cendré. Les résultats de l’évaluation de l’impact, de la portée, de la 
gravité et de l’immédiateté de ces menaces sont présentés sous forme de tableau à 
l’annexe 1. L’impact global des menaces calculé est très élevé pour le noyer cendré. 
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Des descriptions des menaces sont présentées ci-après par ordre décroissant 

d’impact des menaces. 
 

Pathogène non indigène envahissant : chancre du noyer cendré (menace 8.1 de 
l’UICN) 
 

La menace la plus importante pesant sur le noyer cendré est le chancre du noyer 
cendré, maladie fongique mortelle causée par l’Ophiognomonia clavigignenti-
juglandacearum (Broders et Boland, 2011). On trouve ci-dessous un examen exhaustif du 
chancre du noyer cendré dans l’aire de répartition du noyer cendré en Amérique du Nord, 
mais les données le plus importantes aux fins d’évaluation sont présentées en premier. 

 
En 2008, Richard Wilson, pathologiste du programme des forêts au ministère des 

Richesses naturelles et des Forêts de l’Ontario (comm. pers., 2016) a préparé 60 sites de 
suivi sur des terres publiques dans une grande variété de milieux (forêt mature en terrain 
élevé, forêt établie dans un champ abandonné, forêt riveraine, forêt-parc claire) dans l’aire 
de répartition du noyer cendré dans le sud de l’Ontario, conformément au protocole de la 
stratégie de suivi du noyer cendré au Canada. Chaque parcelle avait une superficie 
variable, mais assez vaste, avec un minimum de 25 noyers cendrés. Les parcelles ont fait 
l’objet d’un échantillonnage en 2008 et en 2014-2015; au cours de ces six à sept ans, on a 
observé un taux de mortalité de 38 % des arbres matures. Sur les 1 221 arbres faisant 
l’objet d’un suivi dans les parcelles en 2008, un seul gros arbre et quatre petits arbres de 3 
à 11 cm de diamètre ont conservé une cote de vigueur de 1 (c.-à-d. aucun signe de 
maladie; Millers et al., 1991) en 2014-2015. Il a par la suite été déterminé génétiquement 
que le seul gros arbre était un hybride de noyer cendré et de noyer du Japon. Richard 
Wilson fait mention d’une plus grande fréquence d’arbres ayant une meilleure cote de 
vigueur dans la vallée de l’Outaouais, mais de déclins importants de la vigueur dans cette 
région et en Ontario de 2008 à 2014-2015. Contrairement aux observations effectuées 
ailleurs laissant penser que les arbres poussant en milieu ouvert sont plus résistants au 
chancre, il n’y a pas vraiment de profil de mortalité par type de milieu. La mortalité est 
fréquente à la fois dans les forêts où la concurrence est très élevée et dans les forêts-parcs 
complètement ouvertes. Les sites d’étude de Wilson ont également montré très peu de 
régénération; en effet, des gaules et des semis ont été observés dans seulement 14 sites 
en 2008, et dans trois parcelles en 2014-2015, et il n’y avait pas de signe de recrutement 
important dans les classes de tailles suffisantes pour la reproduction. Dans l’hypothèse où 
le recrutement à maturité est minime ou ne se produit plus (voir la section Fluctuations et 
tendances) et que le taux de déclin observé par Wilson (38 % sur 7 ans ou 5,43 % 
annuellement) se maintient, il y aurait un déclin de 91 % de la population initiale au cours 
d’une génération (45 ans) et un déclin de 100 % d’ici la 84e année, c’est-à-dire bien avant 
trois générations (135 ans). Au Québec, les taux d’infection observés se situent de 80 % et 
plus (Blais, 2011) à 95 % (de 163 individus dans les Cantons-de-l’Est; Tanguay, 2011), et 
les taux sont légèrement plus bas au Nouveau-Brunswick (70 % de 403 arbres de 2013 à 
2015; Beardmore, comm. pers., 2016), probablement en raison de l’arrivée plus tardive de 
la maladie. Rien ne porte à croire que les taux de déclin et de perte au Québec et au 
Nouveau-Brunswick seront moins élevés que ceux observés en Ontario et ailleurs dans 
l’aire de répartition du noyer cendré, comme il est indiqué ci-dessous. 



 

40 

 
Principalement d’après des observations sur le terrain qui ont permis de recueillir des 

données sur 14 000 arbres répartis dans 500 sites de l’est de l’Ontario (comtés de 
Renfrew, Lanark, Leeds et Grenville, à la frontière avec le Québec), la FGCA (Boysen, 
comm. pers., 2016; Fleguel, comm. pers., 2017) fait les observations suivantes, qui 
pourraient modérer certaines des conclusions ou des extrapolations ci-dessus : 

 
• Dans le sud de l’Ontario, certains individus demeurent vigoureux même s’ils sont 

malades, malgré un déclin constant d’autres arbres de la même population. Cela peut 
être le résultat d’une tolérance génétique au chancre, d’effets du microsite, de facteurs 
de stress minimaux (charançon du noyer, sécheresse, ombrage) ou d’une combinaison 
de ces facteurs. Les signes de tolérance au chancre incluent : cicatrisation par-dessus 
des chancres ou d’autres blessures, arbres avec houppier en santé mais tronc portant 
des chancres, arbres en santé seuls entourés d’arbres présentant beaucoup de 
chancres. 
 

• La régénération du noyé cendré dans l’est de l’Ontario est relativement peu courante, 
mais dans certaines situations, on a observé une régénération considérable 
(p. ex. 252 semis et gaules de moins de 9 cm de DHP dans un site de 5 ha). Le 
recrutement dans des tailles permettant la reproduction n’a pas été évalué dans ces 
sites. 

 
• L’éducation des propriétaires fonciers, la conservation et l’intervention afin de fournir 

des conditions de régénération pourraient permettre la persistance de la population du 
noyer cendré en Ontario au-delà de 84 ans, moment de la disparition extrapolé 
grossièrement plus haut d’après les taux de mortalité observés. 

 
Des dommages importants causés par la maladie chez le noyé cendré ont été 

rapportés pour la première fois dans l’État de New York au début des années 1920 
(Graves, 1919, 1923) et ont été tout d’abord attribués au champignon Melanconis juglandis 
(Graves, 1923). On croit maintenant que ces premières mentions de dépérissement et de 
mortalité du noyer cendré pourraient avoir été les premiers cas observés de ce qui est 
maintenant appelé le chancre du noyé cendré (Broders et al., 2012, 2015). Les premières 
mentions du chancre du noyer cendré proviennent du Wisconsin en 1967 (Renlund, 1971), 
mais la cause n’était pas totalement comprise jusqu’aux recherches approfondies de 
Nair et al. (1979), qui ont permis d’isoler avec succès le champignon dans une culture pure 
et l’ont décrit comme un nouveau taxon, Sirococcus clavigignenti-juglandacearum. Plus 
tard, des études phylogénétiques ont permis de déterminer que le champignon fait partie 
du genre Ophiognomonia, et non Sirococcus, et celui-ci a subséquemment été reclassifié 
comme l’Ophiognomonia clavigignenti-juglandacearum (appelé ci-après Oc-j) (Broders et 
Boland, 2011). 

 
L’origine de l’Oc-j n’est pas claire, et le champignon n’a jamais été signalé à l’extérieur 

de l’Amérique du Nord, mais son apparition soudaine, son niveau de virulence élevé et sa 
propagation rapide laissent penser qu’il a vraisemblablement été introduit 
(Furnier et al., 1999; Woeste et al., 2009). La forme sexuée du champignon est inconnue 
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(Nair et al., 1979). La faible variété génétique observée dans l’aire de répartition du 
champignon en Amérique du Nord donne à penser que sa présence est attribuable à un 
seul événement d’introduction (Furnier et al., 1999), mais, selon des études plus poussées 
par Broders et al. (2012), il y a trois groupes génétiquement distincts. Cela indique qu’il y 
aurait eu au moins trois événements indépendants d’introduction ou d’émergence. 
Broders et al. (2012) laissent croire que l’Oc-j est un champignon exotique introduit par 
l’entremise d’espèces de plantes horticoles, comme le noyer du Japon, qui est étroitement 
apparenté au noyer cendré, ou de produits du bois étrangers. Ou encore, selon les 
auteurs, l’Oc-j pourrait être un pathogène indigène mineur d’une différente espèce 
nord-américaine qui a changé d’hôte. 

 
Le chancre du noyer cendré touche les arbres de tout âge, tuant tant les semis que 

les arbres matures, peu importe le type de sol (Nair et al., 1979; Ostry et Pijut, 2000; Ostry 
et Woeste, 2004). Les fascicules d’hyphes produites par le champignon brisent l’écorce 
externe de l’arbre infecté, exposant ainsi des organes de fructification asexués qui rejettent 
des masses of conidies (spores asexuées) durant la saison de croissance, lors de périodes 
d’humidité relative élevée ou de pluie (Tisserat et Kuntz, 1983). Les masses de spores 
extrudées sont initialement entourées de mucus et finissent par être libérées par l’eau en 
mouvement ou l’impact des gouttes de pluie (Nicholls, 1979; Tisserat et Kuntz, 1982; 
Cree, 1995). Les jeunes chancres causés par la maladie sont généralement noir d’encre, 
avec une bordure blanchâtre, et de forme ovale allongée (Nicholls et al., 1978). Ces 
chancres se développent généralement au niveau de cicatrices foliaires, de bourgeons, de 
lenticelles et d’ouvertures naturelles ou causées par des insectes dans l’écorce 
(Nicholls et al., 1978). Sur les branches, les chancres apparaissent généralement en 
premier au niveau supérieur ou inférieur du houppier (Nicholls et al., 1978; Tisserat et 
Kuntz, 1984; Ostry et Pijut, 2000). De grands nombres de conidies sont ensuite entraînés 
en amont par l’écoulement de l’eau durant des épisodes de pluie, ce qui permet aux spores 
de se loger dans des ouvertures de l’écorce le long du tronc d’un arbre et sur les racines 
exposées (Tisserat et Kuntz, 1983). Le champignon touche tout d’abord l’écorce externe, 
causant rapidement la désintégration des cellules de l’écorce et envahissant le bois 
sous-jacent, où il tue alors le cambium vasculaire (Kuntz et al., 1979; Ostry et al., 1994; 
Schultz, 2003). Les chancres plus vieux sur les branches, la tige et les racines sont vivaces 
et sont souvent couverts par d’écorce déchirée et de plusieurs couches de cal 
(Kuntz et al., 1979; Ostry et al., 1994). 

 
Les gaules sont souvent tuées rapidement, mais les arbres matures peuvent survivre 

de nombreuses années avant de succomber à la maladie à cause d’un dépérissement 
important du houppier et d’un annelage graduel dû aux chancres coalescents sur la tige 
(Kuntz et al., 1979; Ostry, 1997a; Schultz, 2003). Tout rejet provenant d’arbres très infectés 
est également infecté et meurt en quelques années (Ostry et al., 1994). 

 
Les spores de l’Oc-j sont disséminées par le vent et les éclaboussures de pluie et, 

sous forme d’aérosol, lorsqu’il pleut. Ils demeurent viables dans l’air pendant au moins huit 
heures lorsque les températures sont basses, et le ciel, couvert (Tisserat et Kuntz, 1983). 
En suspension dans l’air, les spores pourraient être emportées au-dessus du houppier et 
dispersées sur des distances de plus de 40 km (Tisserat et Kuntz, 1983). 
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On croit que les insectes agissent comme vecteur dans la dispersion à longue 

distance du pathogène, mais l’étendue de ce rôle n’est pas entièrement comprise (Halik et 
Bergdahl, 2002; Stewart et al., 2004; Broders et al., 2015). Un échantillonnage au Vermont 
et au Wisconsin a permis de déterminer 87 espèces d’insectes différentes sur le noyer 
cendré, dont 57 ont été recueillies à une certaine fréquence. Sur ce nombre, 6 espèces 
(toutes de coléoptères) ont été recueillies sous l’écorce d’arbres infectés et étaient porteurs 
du champignon (Katovich et Ostry, 1998). Au Vermont, Halik et Bergdahl (2002) ont trouvé 
au moins 17 espèces de coléoptères de 8 familles qui étaient porteuses de conidies de 
l’Oc-j. Ils ont également observé que de 6 à 11 % des charançons du noyer étaient porteurs 
du champignon. Cela pourrait être particulièrement important parce que le charançon du 
noyer inflige des blessures lors de ses activités alimentaires et de ponte sur les pousses de 
noyer cendré (Halik et Bergdahl, 2002). Handfield (2011) énumère 31 espèces de papillons 
diurnes et nocturnes au Québec qui utilisent le noyer cendré comme plante hôte. Toutes 
ces espèces pourraient agir également comme vecteur. Les insectes peuvent transporter 
des conidies lors de l’alimentation, de la ponte et de l’hibernation sous l’écorce de 
branches mortes ou en train de mourir, ou en se déplaçant entre les branches infectées 
tombées au sol et les branches dans le houppier (Halik et Bergdahl, 2002; 
Stewart et al., 2004; Broders et al., 2015). Les oiseaux pourraient également être des 
vecteurs à longue distance entre des sous-populations isolées (Nicholls, 1979), tout 
comme l’humain par le biais de la récolte et du transport du bois de construction et de 
chauffe (Ostry et Woeste, 2004). 

 
Le champignon est présent dans les graines; ainsi, les semis issus de graines 

infectées développement rapidement des chancres et meurent (Orchard, 1984). La 
capacité du pathogène à persister pour des périodes prolongées dans l’amande peut en 
partie expliquer la régénération très limitée du noyer cendré dans certaines régions 
(Nair, 1999), et pourrait être un facteur de dispersion à longue distance de l’Oc-j 
(Schultz, 2003). 

 
L’Oc-j peut survivre à l’état saprophyte sur des arbres morts et produire des spores 

pendant au moins 20 mois (Tisserat et Kuntz, 1984). Les arbres morts ou moribonds, 
particulièrement ceux avec beaucoup de chancres, peuvent donc être une source 
importante de conidies et contribuer de manière considérable à la propagation de la 
maladie dans une population. 

 
D’autres espèces hôtes pourraient jouer un rôle important dans la persistance et la 

propagation de la maladie (Broders et al., 2015). Le noyer cendré semble être la seule 
espèce grandement touchée par le pathogène, mais d’autres essences du genre Juglans 
sont vulnérables à l’infection, dont le noyer noir, le noyer commun, le noyer du Japon, le 
noyer cordiforme (J. ailantifolia var. cordiformis) et les hybrides entre le noyer cordiforme et 
le noyer cendré (J. ×bixbyi) (Innes, 1997; Orchard et al., 1982; Ostry, 1997b; Ostry et 
Moore, 2007; Broders et Boland, 2011). L’inoculation de semis cultivés en serre a montré 
que le champignon était capable de coloniser d’autres feuillus, dont la plupart cohabitent 
avec le noyer cendré au Canada (*) : caryer pacanier (Carya illinoensis), caryer ovale* 
(Carya ovata), caryer cordiforme*, noisetier d’Amérique* (Corylus americana), noisetier à 



 

43 

long bec* (Corylus cornuta), châtaigner d’Amérique* (Castanea dentata), cerisier tardif*, 
chêne rouge*, chêne à gros fruits*, chêne des teinturiers* (Q. velutina) et chêne blanc* 
(Ostry, 1998b; Ostry et Moore, 2007). Ces résultats indiquent que diverses autres espèces 
forestières pourraient servir de réservoirs de pathogènes et soulèvent la possibilité que 
l’Oc-j soit à l’origine un pathogène d’un genre autre que Juglans (Michler et al., 2005). 
Dans son aire de répartition, le noyer cendré est souvent observé dans des peuplements 
comprenant un ou plusieurs des autres hôtes possibles susmentionnés. 

 
Aucun noyer cendré complètement résistant au chancre n’a été observé. Des 

données laissent penser qu’une tolérance génétique peut être présente à une très faible 
fréquence dans les populations naturelles (Ostry et al., 2003; Ostry et Woeste, 2004; 
Michler et al., 2005; Ostry et Moore, 2008; Forest Gene Conservation Association, 2012; 
Woeste et al., 2009; Nadeau-Thibodeau, 2015a). Des travaux visant à trouver un noyer 
cendré tolérant ou résistant aux fins d’utilisation dans les recherches et le rétablissement 
de la population ont été effectués aux États-Unis et au Canada (références 
susmentionnées; Beardmore, comm. pers., 2015; Rioux, comm. pers., 2015). On sait que 
des arbres phénotypiquement tolérants ou résistants qui poussent à proximité étroite 
d’individus portant beaucoup de chancres sont demeurés sains de 10 à 20 ans (Ostry et 
Woeste, 2004; McKenna et al., 2011), mais cette résistance présumée est rare et 
apparemment contrecarrée par l’inoculation artificielle, ce qui donne à penser que 
l’inoculation de la tige contourne un mécanisme de résistance important 
(McKenna et al., 2011). Presque tous les individus cernés au départ comme étant 
possiblement résistants ont fini par montrer des signes de maladie après une exposition 
prolongée au pathogène (Rioux, comm. pers., 2015). De plus, le dépistage génétique 
utilisant des marqueurs d’ADN montre que les individus déterminés in situ comme étant 
possiblement résistants présentent de façon générale un certain degré d’hybridité avec le 
noyer du Japon (Michler et al., 2005; Hoban et al., 2009; McCleary et al., 2009; 
Woeste et al., 2009; Zhao et Woeste, 2010; McKenna et al., 2011). Les hybrides n’ont pas 
nécessairement une tolérance à long terme puisque la mortalité entraînée par le chancre 
du noyer cendré est également observée chez des hybrides sauvages confirmés en 
Ontario (Wilson, comm. pers., 2016). 

 
Suite à la mention initiale de la maladie en 1967 (Renlund, 1971), l’Oc-j a été observé 

et/ou s’est propagé dans toute l’aire de répartition du noyer cendré en Amérique du Nord 
(Ostry, 1997a; Ostry et Woeste, 2004). Le rythme de la propagation de cette épidémie dans 
toute l’aire de répartition de l’hôte a été plus rapide que celui de toute autre maladie 
mortelle touchant des espèces de feuillus de l’est de l’Amérique du Nord 
(Broders et al., 2015). L’Oc-j a causé la dévastation du noyer cendré dans toute l’aire de 
répartition de celui-ci, entraînant des déclins étendus de plus de 80 % et de multiples 
disparitions locales, et menaçant la survie du noyer cendré à titre d’espèce viable 
naturellement présente (Fleguel, 1996; Ostry, 1998; Ostry et al., 2003; Schultz, 2003; 
Bergdahl et Bergdahl, 2011). La mortalité augmentera probablement de façon importante 
puisque presque tous les arbres restants sont touchés par la maladie (Bergdahl et 
Bergdahl, 2011). La régénération est également grandement entravée dans les populations 
infectées, car la production de graines est très réduite chez les arbres fortement infectés et 
les semis issus de ces arbres meurent souvent rapidement de la maladie (Ostry et 
Pijut, 2000; Ostry et Woeste, 2004). À titre d’exemple, des semis ont été observés dans 
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seulement 3 de 60 parcelles (dans des sites sélectionnés en 2008 ayant environ 25 arbres) 
de l’aire de répartition du noyer cendré en Ontario en 2014-2015 (Wilson, 
comm. pers., 2016). En outre, des études démographiques à grande échelle réalisées aux 
États-Unis montrent très peu de recrutement dans les classes d’âge reproductrices depuis 
la propagation du chancre du noyer cendré (Parks et al., 2013; Boraks et Broders, 2014). 
Selon des rapports de la FGCA, les semis sont quelque peu plus fréquents que ce que 
laisse croire Wilson (Boysen, comm. pers., 2016), mais l’étendue dans laquelle ces semis 
deviennent des individus reproducteurs est inconnue. 

 
Des données additionnelles sur la pathogenèse du chancre du noyer cendré et le 

diagnostic de la maladie se trouvent dans Kuntz et al. (1979), Nair et al. (1979), Tisserat et 
Kuntz (1983), Tisserat et Kuntz (1984), Ostry et al. (1994), Woeste et al. (2009), Broders et 
Boland (2010, 2011) et Broders et al. (2015). 

 
En Ontario, le chancre du noyer cendré a été observé pour la première fois en 1991 

par l’unité du Relevé des insectes et des maladies des arbres (RIMA) du SCF, mais, 
en 1992, l’unité a observé des chancres dans la région de Cambridge qui avaient plus de 
20 ans, ce qui indique que la maladie est présente depuis 1972 ou un peu avant 
(Davis et al., 1992; données citées dans COSEWIC, 2003). En 1992, l’unité du RIMA a 
observé des chancres à 22 des 30 sites échantillonnés dans le sud-ouest de l’Ontario. À 
cette époque, la mortalité d’arbres entiers était la plus évidente dans le district de 
Cambridge du ministère des Richesses naturelles de l’Ontario, où 27 % des arbres 
observés avaient déjà été tués par la maladie. On n’a pas observé de mortalité d’arbres 
entiers dans la partie est de la province en 1992, mais plus de 90 % des arbres examinés 
dans cette région étaient infectés. Étant donné les taux de mortalité annualisés du noyer 
cendré en Ontario mentionnés par Wilson (comm. pers., 2016), de nombreux arbres de 
l’Ontario observés en 1992 ou peut-être la plus grande partie de ceux-ci sont probablement 
déjà morts (un taux annuel composé de 5,43 % de 1992 à 2016 équivaudrait à un déclin 
de 77 %, mais les taux de déclin réels ne sont pas clairs durant cette période). À l’heure 
actuelle, la maladie est présente dans toute l’aire de répartition naturelle du noyer cendré 
en Ontario. Dans des parcelles de suivi du noyer cendré dans le sud de l’Ontario, un taux 
d’infection de 99,7 % a été observé chez 1 221 arbres en 2014-2015 (Wilson, comm. pers., 
2016). Cependant, selon une évaluation de la santé du noyer cendré (dans le cadre du 
processus de permis provinciaux liés aux espèces en péril de l’Ontario), un certain 
pourcentage d’arbres ne sont pas infectés par le chancre du noyer cendré ou montrent un 
certain niveau de résistance à la maladie. D’août 2013 à janvier 2017, lors de l’examen de 
127 inscriptions, des évaluateurs qualifiés de la santé du noyer cendré ont dénombré 
384 arbres de catégorie 2 (c.-à-d. arbres qui ne sont pas infectés par le chancre du noyer 
cendré ne sont pas à un stade avancé de la maladie). 

 
Au Québec, l’Oc-j a été décelé pour la première fois en 1990, où il a été observé dans 

une forêt naturelle près de Fort-Coulonge et à Waltham, dans la vallée de l’Outaouais 
(Innes et Rainville, 1996). En 1994, la maladie a été décelée dans une forêt naturelle le 
long de la vallée inférieure de l’Outaouais, à Fassett, près de Montréal à Deux-Montagnes 
et dans les Cantons-de-l’Est, à Frelighsburg, à Glen Sutton, à Ascot Corner et à 
Sainte-Cécile-de-Milton (Innes et Rainville, 1996; Nadeau-Thibodeau, 2015a). L’année 
suivante, Innes et Rainville (1996) ont également mentionné la présence de l’Oc-j chez un 
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noyer cendré et un noyer noir malades dans des pépinières éloignées des occurrences 
connues, à Duchesnay (nord-est de Québec) et à Berthierville (région de Lanaudière). 
Dans le but de conserver des spécimens en santé ainsi que la diversité génétique aux fins 
de rétablissement, le ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs a collaboré avec le 
SCF en 1996 afin d’établir quatre plantations de noyers cendrés à l’intérieur et à l’extérieur 
de l’aire de répartition naturelle de l’espèce (Nadeau-Thibodeau, 2015a). En quelques 
années, le pathogène a été décelé dans ces plantations, et le projet a été abandonné 
(Bouchard et al., 2010). En 2001, un examen par le ministère de la Faune, des Forêts et 
des Parcs a permis de noter que l’Oc-j avait infecté des milliers de noyers noirs dans une 
pépinière de Berthier (Ministère des Resources Naturelles, 2002). Au cours d’activités de 
relevé et de suivi menées sur deux ans, en 2008 et en 2009, on a noté la mortalité causée 
par le chancre dans les 17 sites d’échantillonnage de l’aire de répartition naturelle du noyer 
cendré au Québec (Innes et Nadeau-Thibodeau, 2009; Bouchard et al., 2010; 
Nadeau-Thibodeau, 2015a). 

 
Selon des relevés détaillés récemment effectués dans neuf sites de la région du 

Centre du Québec, le chancre était présent dans tous les sites, et le pourcentage moyen 
d’arbres malades dans tous les sites dépassait 80 % (Blais, 2011). De façon semblable, 
des inventaires réalisés dans les réserves nationales du lac Saint-François et du cap 
Tourmente, près de Cornwall et de Québec, respectivement, montrent que plus de 80 % 
des arbres sont touchés (Nadeau-Thibodeau, 2015b); de plus, Tanguay (2011) a observé 
un taux d’infection de 95 % chez 163 individus dans les Cantons-de-l’Est. À l’heure 
actuelle, l’Oc-j est présent dans toute l’aire de répartition provinciale du noyer cendré et, 
même si des arbres sains sont encore présents en très petit nombre, aucun peuplement 
complètement sain n’existe encore (Rioux, comm. pers., 2015). Un certain niveau de 
régénération existe encore dans les Cantons-de-l’Est au Québec, mais il n’y a pas 
nécessairement de recrutement dans les classes d’âge reproductrices. Tanguay (2011) a 
observé des semis dans 13 % des sites de plaines inondables (n = 15), dans 33 % des 
sites de terrain élevé à sol mésique et riche en calcium (n = 24) et dans 7 % des sites de 
terrain élevé à sol mésique modérément riche en calcium (n = 27), mais elle a observé des 
gaules dans seulement 7 % des sites de plaines inondables et nulle part ailleurs. Selon 
Rioux (comm. pers., 2015), les gaules n’ont pas une longue durée de vie au Québec (des 
chancres étant la cause présumée de mortalité), même dans les sites ouverts 
artificiellement afin de faciliter la régénération. 

 
Le chancre du noyer cendré a été décelé pour la première fois au Nouveau-Brunswick 

en 1997, lorsque la maladie a été observée dans cinq sites du comté de Carleton, le long 
de la rivière Saint-Jean, à Peel, Stickney, Upper Brighton et Riverbank, et le long de la 
rivière Meduxnekeag, à Jackson Falls (Harrison et al., 1998, 2005; Hopkin et al., 2001). 
D’autres travaux de relevés effectués en 2004 par le SCF et le ministère des Ressources 
naturelles du Nouveau-Brunswick ont permis de déterminer que l’Oc-j était présent dans 
quatre autres sites du comté de Carleton et deux sites du comté de Victoria 
(Harrison et al., 2005). De 2013 à 2015, le SCF a réalisé un échantillonnage qui a confirmé 
la présence du chancre du noyer cendré dans l’ensemble de l’aire de répartition provinciale 
du noyer cendré; un total de 70 % (285 sur 403) arbres présentaient des chancres, et l’Oc-j 
a été décelé dans plusieurs sites du tronçon inférieur de la rivière Miramichi Sud-ouest, 
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dans le centre du Nouveau-Brunswick (Beardmore, comm. pers., 2015). Les peuplements 
bordant cette rivière sont isolés des autres occurrences par environ 45 km et étaient 
auparavant considérés comme les dernières sous-populations indigènes de noyer cendré 
non touchées au Canada, et possiblement dans toute l’aire de répartition de l’espèce. Dans 
la zone où le noyer cendré atteint sa fréquence la plus élevée dans les comtés de Carleton 
et de Victoria, la proportion d’arbres très malades semble être de plus de 50 %, et les 
arbres morts sont courants, parfois presque autant que les arbres vivants (Blaney et 
Mazerolle, obs. pers., 1999-2015). Les taux de mortalité observés sous-estiment 
probablement les effets cumulatifs du chancre parce que beaucoup des premiers arbres 
tués ont perdu leur écorce et sont tombés, devenant ainsi difficiles à observer et à identifier 
(Blaney et Mazerolle, obs. pers., 1999-2015). 

 
Conversion de l’habitat (menace 1.1 de l’UICN : zones résidentielles et urbaines; 
menace 1.2 : zones commerciales et industrielles; menace 2.1 : cultures annuelles et 
pérennes de produits autres que le bois; menace 3.2 : exploitation de mines et de 
carrières; menace 3.3 : énergie renouvelable; menace 4.1 : routes et voies ferrées; 
menace 4.2 : lignes de services publics) 
 

La plus grande partie de l’aire de répartition canadienne du noyer cendré se trouve 
dans l’aire écologique nationale des plaines des Grands Lacs, densément peuplée, du sud 
de l’Ontario et du Québec dans laquelle l’altération du paysage par les humains est 
étendue, et les activités d’aménagement sont fréquentes. Ainsi, les noyers cendrés 
restants sont souvent adjacents à des zones aménagées ou se trouvent dans l’empreinte 
de projets d’aménagement ou d’expansion de terres agricoles. Dans l’ensemble, les 
menaces associées au développement sont très faibles par rapport à la menace extrême 
posée par le chancre du noyer cendré, et ces menaces de devraient pas toucher plus de 
10 % de la population canadienne du noyer cendré au cours des dix prochaines années 
(voir le tableau d’évaluation des menaces à l’annexe 1). La menace attribuable au 
développement est également atténuée en Ontario et au Nouveau-Brunswick (voir la 
section Statuts et protection juridiques; Sabine, comm. pers., 2016), où des politiques 
provinciales sont mises en place lorsque l’espèce est observée dans le cadre d’une 
évaluation de l’impact environnemental dans l’empreinte d’un projet d’aménagement (voir 
la section Protection et propriété de l’habitat). Cependant, aucune protection juridique 
n’est en place au Québec (Pohu, comm. pers., 2016). 

 
En Ontario, l’élimination de noyers cendrés aux fins de développement nécessite un 

permis en vertu de la Loi sur les espèces en voie de disparition de la province ainsi que 
des mesures compensatoires visant à offrir un avantage net à l’espèce (voir la section 
Statuts et protection juridiques). Le Registre environnemental de l’Ontario (2016) 
énumère 83 projets de développement depuis 2000 pour lesquels un permis a été délivré 
afin d’éliminer ou de transplanter des noyers cendrés ou des plans de gestion du noyer 
cendré ont été mis en œuvre (ce qui permet le développement sans l’élimination de noyer 
cendré). Les projets incluent l’aménagement de lots résidentiels et commerciaux, des 
carrières et des gravières, des terrains de golf, des projets d’énergie solaire ainsi que la 
construction et l’entretien de routes. L’élimination de jusqu’à dix arbres de catégorie 2 
(santé précaire, mais encore en vie) est autorisée sans permis, mais il est nécessaire 
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d’effectuer des plantations compensatoires, et de tels cas ne sont pas l’objet de suivis dans 
le registre susmentionné. Les plus petits projets d’aménagement, la plupart du temps la 
construction de résidences seules dans une zone rurale et la conversion de zones non 
cultivées en terres cultivées, ne font généralement pas l’objet d’évaluations 
environnementales et ne sont donc pas suivis dans le registre. Ainsi, des pertes 
additionnelles de noyers cendrés causées par la conversion de l’habitat continuent 
probablement à un faible niveau. Selon des taux provinciaux similaires de croissance 
économique (Conference Board of Canada, 2016), la pression exercée par le 
développement dans le corridor densément peuplé du fleuve Saint-Laurent, au Québec, 
serait vraisemblablement semblable que celle en Ontario. La pression exercée par le 
développement dans l’aire de répartition du noyer cendré au Nouveau-Brunswick est un 
peu plus faible qu’en Ontario et au Québec en raison de la plus faible densité de la 
population, mais toutes les menaces susmentionnées ont également lieu dans cette 
province (Blaney et Mazerolle, obs. pers., 1999-2015), particulièrement le long de la rivière 
Saint-Jean, près de Fredericton, où la présence du noyer cendré est fréquente et les 
terrains résidentiels en milieu rural avec une vue sur la rivière sont en demande 
(Beardmore, comm. pers., 2016). Le développement résidentiel dans les plaines 
inondables est généralement restreint par le zonage et en vertu de la Loi sur 
l’assainissement de l’eau du Nouveau-Brunswick, mais l’abattage d’arbres pour obtenir une 
meilleure vue qui accompagne souvent le développement résidentiel ne l’est pas. Comme il 
est mentionné dans la section Statuts et protection juridiques, les occurrences au 
Nouveau-Brunswick sont en partie protégées conformément aux politiques provinciales 
dans le cadre de projets exigeants une évaluation de l’impact environnemental ou un 
examen du développement sur les terres de la Couronne; cependant, les projets 
d’aménagement à petite échelle n’exigent pas ces processus. 

 
Récolte du bois (menace 5.3de l’UICN) 
 

Cette menace comprend seulement la récolte du bois dans les sites qu’on laisse 
ensuite se régénérer, et non la conversion de forêts pour d’autres utilisations. L’exploitation 
forestière ne constituerait pas une menace importante à la persistance de l’espèce au 
Canada en l’absence du chancre du noyer cendré parce qu’ainsi, dans de nombreux sites 
déboisés, la régénération pourrait permettre au nombre de noyers de demeurer stable, et 
ce nombre pourrait même augmenter grâce à l’ouverture du couvert forestier. Cependant, 
les semis et les gaules sont de plus en plus rares dans la population de l’Ontario et du 
Québec (voir la section Menaces – chancre du noyer cendré), et il y a vraisemblablement 
peu d’arbres qui atteignent les classes d’âge mature, et ce même au Nouveau-Brunswick, 
où les semis et les gaules demeurent relativement courants (Mazerolle et Blaney, 
obs. pers., 1999-2015; AC CDC, 2016). De plus, si une tolérance ou une résistance 
génétique est présente, la perte des arbres en santé restants par le biais de l’exploitation 
forestière éliminerait ce potentiel génétique. 

 
Le noyer cendré est généralement protégé contre la récolte (voir la section Statuts et 

protection juridiques), mais la récolte ciblée du noyer cendré a été mentionnée comme 
menace importante dans le Programme de rétablissement du noyer cendré au Canada 
(Environment Canada, 2010), où l’on notait que les propriétaires fonciers aux États-Unis et 
en Ontario éliminaient de façon préventive les noyers cendrés avant que les arbres ne 
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meurent et perdent leur valeur. À mesure que la mortalité causée par le chancre augmente 
et que les noyers cendrés sains deviennent plus rares dans le paysage, cette raison 
d’éliminer le noyer cendré pourrait être à la baisse. De plus, en Ontario, tous les noyers 
cendrés sont protégés jusqu’à ce qu’ils soient examinés par des évaluateurs de la santé du 
noyer cendré désignés du MRNF. Les arbres qui sont évalués comme non en santé 
peuvent être coupés, blessés ou vendus, tandis que ceux qui sont plus en santé peuvent 
seulement être retirés ou blessés si une plantation de remplacement est effectuée ou si un 
permis en vertu de la Loi de 2007 sur les espèces en voie de disparition est délivré avec 
l’obligation que les activités de plantation ou de dépôt dans une réserve aient un avantage 
net sur l’espèce (OMNRF, 2015; la plantation de noyers cendrés est excédentaire aux 
arbres éliminés). Aucune politique équivalente relative à la coupe n’est en place au Québec 
ou au Nouveau-Brunswick hors des terres de la Couronne. De plus, les propriétaires 
fonciers désirant réaliser des projets d’aménagement peuvent parfois effectuer une coupe 
délibérée non autorisée de noyer cendré en Ontario afin d’éviter de gérer les questions 
liées à la réglementation sur les espèces en péril (Brunton, comm. pers., 2016). La coupe 
accidentelle survient sans doute dans une certaine mesure en Ontario par des propriétaires 
fonciers ou des entrepreneurs inexpérimentés ou mal formés qui ne connaissent pas 
l’espèce. La coupe du noyer cendré n’est pas réglementée au Québec et au 
Nouveau-Brunswick, et est probablement fréquente, notamment dans l’ouest du 
Nouveau-Brunswick, où environ 95 % des occurrences connues se trouvent sur des terres 
privées (AC CDC, 2016). Dans cette région, l’utilisation de bois de chauffage provenant de 
feuillus est particulièrement fréquente (Statistics Canada, 2010). De plus, une grosse usine 
de pâte qui se trouve à Nackawic, dans le centre de l’aire de répartition provinciale du 
noyer cendré, utilise presque exclusivement des feuillus (Aditya Birla AV Group, 2016), et la 
coupe de peuplements de feuillus où on trouve le noyer cendré est courante (Mazerolle et 
Blaney, obs. pers., 1999-2015). 

 
Matériel génétique introduit : Hybridation avec le noyer du Japon (menace 8.3 de 
l’UICN) 
 

En abordant l’hybridation de noyers non indigènes à titre de menace, il faut noter qu’à 
cause du manque de résistance à la maladie chez le noyer cendré génétiquement pur 
(Woeste et al., 2009; McKenna et al., 2011; Nadeau-Thibodeau, 2015a), on a laissé 
entendre sérieusement (voir par exemple Boraks et Broders, 2014) que la multiplication et 
la dissémination d’hybrides plus résistants issus de croisements entre le noyer du Japon et 
le noyer cendré pourraient être le meilleur moyen disponible de restaurer le rôle écologique 
du noyer cendré dans les systèmes sauvages et de préserver les gènes du noyer cendré. 
Comme dans le cas du programme de rétrocroisement qui a été utilisé pour intégrer la 
résistance à la brûlure du châtaignier de Chine (Castanea mollissima) chez le châtaignier 
d’Amérique (Hebard, 2005), une hybridation suivie de rétrocroisements pourrait permettre 
de développer des cultivars de noyer cendré résistants (Michler et al., 2005; 
Broders et al., 2015). Cependant, selon les pratiques actuelles au Canada (y compris les 
évaluations du COSEPAC; COSEWIC, 2010, annexe E7), les hybrides confirmés ne sont 
pas considérés comme des noyers cendrés et ne sont pas protégés. 
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Le noyer cendré ne peut pas s’hybrider avec le noyer noir, espèce indigène, mais on 
sait qu’il peut s’hybrider avec au moins trois essences de noyer d’origine asiatique et 
européenne qui sont toutes cultivées au Canada. Il peut y avoir des hybrides issus de 
croisements avec le noyer commun (nommés J. ×quadrangulata), mais ils sont peu 
communs et ne sont pas très fertiles (Woeste et al., 2009). Le noyer cendré s’hybride 
également parfois avec le noyer de Mandchourie (Rink, 1990). L’hybride le plus fréquent, J. 
×bixbyi, est le résultat d’un croisement entre le noyer cendré indigène et le noyer du Japon, 
essence introduite pour la première fois aux États-Unis au milieu du 19e siècle et très 
cultivée en Amérique du Nord au cours du dernier siècle (Woeste et al., 2009). La variété la 
plus cultivée de noyer du Japon se nomme « Heartnut » en anglais; l’hybride est souvent 
appelé « Buart » ou « Buartnut ». Cet hybride, qui serait autofertile (Zhao et Woeste, 2010), 
pourrait se croiser avec d’autres hybrides et se rétrocroiser avec ses taxons parents, 
produisant ainsi des individus présentant une combinaison de caractéristiques rendant 
l’identification complexe (Ross-Davis et Woeste, 2007; Zhao et Woeste, 2010). Les 
hybrides sont très vigoureux, ont un rendement élevé (Orchard et al., 1982) et ont une plus 
grande résistance au chancre du noyer cendré (Nair, 1999; Michler et al., 2005; Ostry et 
Moore, 2007; Boraks et Broders, 2014). Pour ces raisons, on croit que les hybrides de 
provenance inconnue ont souvent été multipliés sélectivement en tant que noyers cendrés 
au cours du dernier siècle (Woeste et al., 2009). Les hybrides issus de croisements avec le 
noyer du Japon peuvent être difficiles à distinguer du noyer cendré pur d’après la 
morphologie seule et sont souvent impossible à identifier avec certitude, sauf si des 
rameaux et des graines peuvent être examinés (Michler et al., 2005; 
Ross-Davis et al., 2008b; Woeste et al., 2009). Aucune caractéristique morphologique 
seule ne permet de distinguer le noyer cendré pur des hybrides de cette essence, mais le 
tableau 1 (modifié d’après Woeste et al., 2009) résume les caractéristiques 
morphologiques qui, combinées, peuvent permettre l’identification des hybrides. Catling et 
Small (2001) présentent une clé détaillée de toutes les essences de noyers indigènes et 
introduites au Canada.  

 
Le degré d’introgression des gènes du noyer du Japon dans l’aire de répartition 

naturelle du noyer cendré a seulement fait l’objet de recherches récentes, suite à 
l’élaboration de marqueurs ADN qui permettent des analyses efficaces 
(Ross-Davis et al., 2008b, McCleary et al., 2009; Zhao et Woeste, 2010; 
Parks et al., 2014). La présence naturelle d’hybrides est maintenant courante dans l’aire de 
répartition naturelle, et les hybrides les plus nombreux sont observés dans les paysages 
fragmentés semi-ruraux (Michler et al., 2005; Hoban et al., 2009, 2012b). 
Woeste et al. (2009) mentionnent que dans certaines régions (non précisées) des 
États-Unis, presque tous les « noyers cendrés » sont en fait des hybrides avec un certain 
degré d’introgression du noyer du Japon. Selon Zhao et Woeste (2010), la plupart des 
hybrides examinés n’étaient pas de vrais J. ×bixbyi, mais des hybrides de deuxième 
génération (F2), des individus issus de rétrocroisements ou des hybrides complexes. La 
présence courante du noyer du Japon et des hybrides soulève des questions quant à la 
pureté des arbres déterminés comme étant résistants au chancre (Michler et al., 2005; 
Hoban et al., 2009, 2012b; McCleary et al., 2009; Zhao et Woeste, 2010). 

 
L’hybridation avec des espèces exotiques du genre Juglans est considérée comme 
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une menace possible pour le noyer cendré au Canada (Environment Canada, 2010). Dans 
les zones où le noyer du Japon et/ou l’hybride J. ×bixbyi se trouvent à proximité étroite du 
noyer cendré, une hybridation de grande ampleur et des rétrocroisements récurrents 
pourraient menacer l’intégrité génétique des populations touchées. Au Canada, l’hybridité a 
été décelée dans toute l’aire de répartition du noyer cendré. Les hybrides sont considérés 
comme courants en Ontario (McLaughlin et Hayden, 2012), où ils totalisent 10 % des 
individus les plus en santé sélectionnés dans 60 sites de suivi du noyer cendré (Wilson, 
comm. pers., 2016). Dans l’est de l’Ontario, cependant, les hybrides sont considérés 
comme peu courants loin des centres urbains (Zurbrigg, comm. pers., 2017), et ils sont 
présents, mais peu courants partout au Québec (Rioux, comm. pers., 2015) et au 
Nouveau-Brunswick (Beardmore, comm. pers., 2015). Au Québec, certains arbres qui ont 
été testés pour une résistance possible au chancre se sont révélés des hybrides (Rioux, 
comm. pers., 2015).  

 
Espèce indigène problématique : cerf de Virginie (menace 8.2 de l’UICN) 
 

On sait que le cerf de Virginie privilégie les jeunes noyers cendrés pour le broutage et 
le frottement des bois (Van Dersal, 1938; Woeste et al., 2009; Boysen, comm. pers., 2015), 
mais on ne croit pas que cela pose actuellement une menace importante (voir le 
calculateur des menaces – annexe 1). Les observations d’Ostry et al. (2003, extrait 
ci-dessous) au Wisconsin laissent entendre que, dans certaines circonstances, le broutage 
et le frottement des bois par le cerf pourraient avoir des conséquences non négligeables 
sur la régénération du noyer cendré. 

 
« Le cerf a des conséquences sur la régénération du noyer cendré de deux façons : 
le broutage et le frottement des bois. La fréquence des semis broutés peut être 
élevée, mais la plupart des semis ne sont pas sérieusement endommagés. Le 
broutage par les cerfs peut cependant avoir un avantage net en contrôlant les arbres 
et les arbustes concurrents. Les cerfs ont tendance à frotter leurs bois contre les 
gaules saillantes afin de retirer le velours de ceux-ci à mesure qu’ils durcissent. Ce 
comportement a également un rôle dans la reproduction et la domination du territoire. 
Le noyer cendré a tendance à occuper des aires ouvertes dans les peuplements où 
l’activité du cerf est élevée, et cela pourrait expliquer la fréquence élevée de 
dommages observés. Toutefois, selon les observations, le cerf pourrait privilégier les 
semis de noyer cendré pour des raisons inconnues. Ces dommages pourraient être 
aussi importants que ceux causés par le broutage. » [TRADUCTION] 
 
Le cerf a un effet important sur la composition des communautés végétales forestières 

dans l’est des États-Unis et le sud-est du Canada (Russell et al., 2001). Dans les forêts de 
feuillus du nord, des augmentations de la densité du cerf ont entraîné des déclins des 
espèces qu’il aime brouter, entraînant des modifications des communautés végétales, qui 
sont devenues dominées par les espèces que le cerf évite ou les espèces résilientes au 
broutage (Horsley et al., 2003). Dans les forêts mixtes de la région des Grands Lacs, des 
modifications étendues de l’habitat et la disparition de prédateurs indigènes ont entraîné 
une hausse des populations de cerfs de Virginie, qui ont atteint des densités 
historiquement élevées (Rooney et Waller, 2003). Les scénarios projetés de changements 
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climatiques dans l’aire de répartition canadienne du noyer cendré laissent entendre que les 
températures en hiver deviendront plus douces (Lemmen et al., 2008), ce qui pourrait 
mener à des augmentations des populations de cerfs de Virginie et de la pression exercée 
par le broutage. Des conséquences du broutage par le cerf et des dommages causés aux 
jeunes noyers cendrés ont été observées en Ontario (Boysen, comm. pers., 2015), ce qui 
donne à penser que la protection contre le cerf pourrait être nécessaire afin de promouvoir 
la régénération dans certaines situations. 
 
Changements climatiques (menace 11 de l’UICN) 
 

Les effets actuels et futurs des changements climatiques sur le noyer cendré sont 
difficiles à évaluer adéquatement. Les scénarios de changements climatiques projetés pour 
le présent siècle laissent croire à des hivers plus doux, à des températures moyennes 
estivales plus élevées et à plus de précipitations dans la plus grande partie de l’aire de 
répartition canadienne du noyer cendré (Lemmen et al., 2008). Le sud de l’Ontario et du 
Québec et le Nouveau-Brunswick devraient voir une augmentation de la température 
moyenne de 2 à 4 °C d’ici 2050, et le réchauffement maximum devrait avoir lieu en hiver 
(Lemmen et al., 2008). Ces températures seront plus semblables à celles des zones 
actuellement situées au milieu de l’aire de répartition naturelle du noyer cendré, ce qui 
pourrait améliorer la croissance et la reproduction (si les arbres ne sont pas éliminés par le 
chancre), à moins que des changements de température et du régime d’humidité ne 
favorisent le développement accru du chancre du noyer cendré. 

 
Les changements climatiques peuvent influer sur les effets des pathogènes forestiers 

des façons suivantes : 1) effets directs sur le développement, la survie et la dispersion des 
pathogènes; 2) changements de la physiologie des arbres qui peuvent influer sur leur 
résistance aux pathogènes et aux herbivores vecteurs; 3) effets indirects sur l’abondance 
des insectes vecteurs de pathogènes des arbres (examinés dans Ayres et 
Lombardero, 2000). Des hivers plus doux, des saisons de croissance plus chaudes et des 
changements du niveau d’humidité disponible peuvent augmenter la présence et la gravité 
des pathogènes des arbres en réduisant la mortalité en hiver des insectes vecteurs et en 
augmentant le taux de développement des insectes et des pathogènes durant la saison de 
croissance (Weed et al., 2013). La portée et la gravité des maladies peuvent varier en 
fonction des effets du climat sur la sporulation et l’infection ou sur le changement de la 
vulnérabilité des arbres à l’infection (Sturrock et al., 2011; Weed et al., 2013). Des saisons 
de croissance plus chaudes et plus longues pourraient favoriser le développement du 
chancre du noyer cendré au Canada à cause de l’importance de l’humidité et des pluies 
dans la production et la dispersion des conidies (Tisserat et Kuntz, 1983). 

 
Facteurs limitatifs 
 
Faible diversité génétique 
 

Dans une étude sur la diversité génétique dans les sous-populations du noyer cendré 
du nord-est (neuf sous-populations échantillonnées au Québec, au Nouveau-Brunswick et 
au Vermont), Morin et al. (2000) ont conclu que les paramètres de la diversité génétique 
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(locus polymorphes, nombre d’allèles par locus et hétérozygotie moyenne) dans ces 
sous-populations ont de très faibles valeurs, bien en deçà de celles estimées pour le noyer 
noir et d’autres essences boréales. Des études sur la diversité génétique dans toute l’aire 
de répartition (Hoban et al., 2010; Larrichia et al., 2015) du noyer cendré ont montré que la 
diversité est élevée dans les populations centrales des États-Unis et qu’il y a une réduction 
marquée de la diversité dans les sous-populations canadiennes à la limite de l’aire de 
répartition de l’essence en Ontario, au Québec et au Nouveau-Brunswick (même si le 
Nouveau-Brunswick abrite certaines variations génétiques uniques [Hoban et al., 2010; 
Romero-Severson, 2012; Hoban, comm. pers., 2015; Beardmore, comm. pers., 2016]). Si 
la faible diversité génétique correspond à un potentiel adaptatif bas, les sous-populations 
canadiennes pourraient être moins en mesure de faire face aux changements 
environnementaux (Morin et al., 2000; Reed et Frankham, 2003; Hoban et al., 2010) et 
seraient moins susceptibles de développer une résistance au chancre du noyer cendré 
(Schultz, 2003). 

 
La diversité génétique est probablement réduite davantage par la mortalité étendue 

causée par le chancre du noyer cendré, à un point tel que les petites sous-populations 
pourraient connaître une perte de valeur adaptative par le biais d’une dépression de 
consanguinité (Reed et Frankham, 2003; Geburek et Konrad, 2008). Dans un peuplement 
de noyer cendré qui se régénère naturellement, Hoban et al. (2012a) ont décelé un 
changement de la fréquence des allèles et une perte de diversité causés par le petit 
nombre de parents contributeurs. 

 
Niveau élevé de prédation des graines 
 

Il n’y a aucune donnée qui donne à penser qu’une prédation excessive des graines 
par des espèces indigènes constitue une menace pour le noyer cendré, mais le 
programme de rétablissement l’a mentionné comme une menace possible (Environment 
Canada, 2010). On a posé l’hypothèse dans le programme de rétablissement que la 
pression exercée par les populations de prédateurs de graines (Quiscale bronzé, écureuil 
gris, cerf de Virginie), amplifiée par les changements de l’utilisation des terres par les 
humains, pourrait menacer l’établissement des semis déjà limité par le chancre. Les 
insectes granivores et la prédation des noix dans les arbres par les vertébrés peuvent 
mener à une diminution importante des graines viables (Ostry et al., 1994). Les graines très 
nutritives du noyer cendré sont consommées par de petits mammifères, des cerfs, des 
oiseaux, l’humain et divers insectes. Les écureuils et d’autres petits rongeurs cherchent 
activement des graines de noyer cendré (Ostry et al., 1994; Woeste et al., 2009), agissant 
à titre d’agents de dispersion importants (Waldron, 2003; Environment Canada, 2010; voir 
également les références à la section Dispersion). Le Quiscale bronzé, souvent présent 
en densités élevées dans les paysages urbains et agricoles (Graber et Graber, 1963; 
Emlen, 1974), est fréquemment observé en train de se nourrir de fruits immatures 
(Rink, 1990).  
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NOMBRE DE LOCALITÉS 
 

Aux fins d’évaluation par le COSEPAC, la localité est définie en fonction de la portée 
géographique de la menace la plus immédiate qui pèse sur l’espèce, c’est-à-dire la maladie 
fongique du chancre du noyer cendré, maintenant présente dans toute l’aire de répartition 
canadienne. Le cancre a été observé pour la première fois à différentes dates dans l’aire 
de répartition canadienne, et il y a des variations des taux actuels d’infection et de la 
mortalité cumulative, mais toutes les occurrences au Canada seront vraisemblablement 
sujettes à des pertes pouvant atteindre 90 % et plus en une à trois générations. La 
population canadienne entière devrait donc être considérée comme une seule localité. 

 
 

PROTECTION, STATUTS ET CLASSEMENTS 
 

Statuts et protection juridiques 
 

Au Canada, le noyer cendré a été évalué pour la première fois comme étant « en voie 
de disparition » par le COSEPAC en 2003. L’espère est actuellement désignée « en voie de 
disparition » et figure à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril du gouvernement 
fédéral (Government of Canada, 2015). 

 
En Ontario, le noyer cendré est protégé en vertu de l’annexe 3 de la Loi de 2007 sur 

les espèces en voie de disparition. En vertu de la loi, il est interdit de causer des 
dommages à l’espèce ou à son habitat; cependant, la récolte ou l’élimination du noyer 
cendré sur des propriétés privées est autorisée dans certaines circonstances. Les arbres 
sont classifiés selon les trois catégories suivantes : catégorie 1 – pas à conserver (arbres 
très malades); catégorie 2 – à conserver (arbres sains ou légèrement malades); catégorie 3 
– à déposer dans une réserve (arbres qui pourraient être tolérants à la maladie). Après une 
inspection et la production d’un rapport (au MRNF) par un évaluateur de la santé du noyer 
cendré désigné, tout arbre qui n’est pas à conserver peut être coupé, et un maximum de 
dix arbres à conserver peuvent être abattus (OMNRF, 2015), pourvu que le demandeur 
réponde à des exigences additionnelles, comme la plantation de semis de noyer cendré qui 
entraîne un « avantage global » pour l’espèce. On ne sait pas encore si la plantation 
d’arbres de petit diamètre pouvant rapidement succomber au chancre du noyer cendré 
remplacera vraiment les plus gros arbres à conserver. 

 
Au Québec, le noyer cendré n’est pas protégé en vertu de la législation provinciale. Il 

figure cependant sur la Liste des plantes vasculaires susceptibles d’être désignées 
menacées ou vulnérables (MDDELCC, 2015), liste officielle des espèces de plantes 
vulnérables qui est ratifiée par un décret ministériel. Les espèces incluses dans la liste 
doivent faire l’objet de relevés dans le cadre du processus provincial d’évaluation des 
impacts environnementaux. Dans certains cas, des mesures visant à atténuer les impacts 
sur ces espèces peuvent être une exigence pour l’approbation d’un projet. 

 
Le noyer cendré figure dans la Loi sur les espèces en péril (2013) du 

Nouveau-Brunswick, mais aucune interdiction n’est en place. Lors d’évaluations des 
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impacts environnementaux et d’examens du développement sur les terres de la Couronne, 
le ministère de l’Énergie et du Développement des ressources du Nouveau-Brunswick 
(anciennement le ministère des Ressources naturelles) demande aux promoteurs de 
projets de développement potentiels d’effectuer un relevé ciblant le noyer cendré dans les 
régions où il se trouve, et pourrait demander la prise de mesures d’atténuation lorsque des 
projets de développement pourraient avoir des conséquences sur l’espèce. 

 
Aux États-Unis, le noyer cendré figurait auparavant à la catégorie 2 de la liste des 

plantes en voie de disparition et menacées en vertu de l’Endangered Species Act. Cette 
catégorie visait les espèces qui montraient des signes de vulnérabilité, mais pour 
lesquelles des données sont insuffisantes. L’espèce a toutefois été retirée de la liste 
en 1995 à cause de modifications à la loi menant à l’élimination complète de la catégorie 2. 
Cependant, l’espèce est actuellement considérée comme préoccupante, ce qui veut dire 
qu’elle nécessite une gestion et pourrait être envisagée pour une inscription à la liste de la 
Loi, mais que l’information à l’appui est insuffisante à l’heure actuelle (Farlee et al., 2009). 
Le site Web du Natural Heritage Program mentionne les statuts étatiques du noyer cendré 
comme suit : Kentucky (menacée), Tennessee (menacée) et Wisconsin (préoccupante). 

 
Statuts et classements non juridiques 
 

À l’échelle mondiale, le noyer cendré est classé comme apparemment non en 
péril (G4; NatureServe, 2015) et, à l’échelle nationale, comme vulnérable à apparemment 
non en péril aux États-Unis (N3N4; NatureServe, 2015). Le classement mondial n’a pas été 
réévalué depuis 2006, et avait été déterminé selon l’hypothèse maintenant réfutée voulant 
que les arbres résistants au chancre étaient répandus (NatureServe, 2015). Le noyer 
cendré est également considéré comme en péril à vulnérable (N2N3) au Canada, en 
péril (S2) au Québec et en Ontario (S2?) et gravement en péril (S1) au Nouveau-Brunswick 
(AC CDC, 2015; CDPNQ, 2015; ONHIC, 2015). L’espèce fait l’objet d’un suivi actif par le 
Centre d’information sur le patrimoine naturel (CIPN) et le Centre de données sur la 
conservation du Canada atlantique (CDCCA). Au Québec, le Centre de données sur le 
patrimoine naturel du Québec (CDPNQ) ne suit pas le noyer cendré de façon active depuis 
2013, mais celui-ci figure sur la Liste des espèces susceptibles d'être désignées menacées 
ou vulnérables du Québec, qui ne confère aucune protection. 

 
Aux États-Unis, le noyer cendré est généralement considéré comme une espèce 

sensible et rare (Schultz, 2003). Voici les cotes infranationales aux États-Unis, selon 
NatureServe (2015; à moins d’indication contraire) : Alabama (S1), Arkansas (S3), Caroline 
du Nord (S2S3), Caroline du Sud (S3), Connecticut (SNR – aucune cote), Delaware (S3), 
District de Columbia (S1), État de New York (S4), État de Washington (SNA – espèce 
exotique), Géorgie (S2), Illinois (S2), Indiana (S3), Iowa (SU – non classable), Kentucky 
(S2S3), Maine (SU), Maryland (S2S3), Massachusetts (S4?), Michigan (S3), Minnesota 
(S3), Mississippi (S2), Missouri (S2), New Hampshire (S3), New Jersey (S3), Ohio (S4), 
Pennsylvanie (S4), Rhode Island (SU), Tennessee (S3), Vermont (S3), Virginie (S3?), 
Virginie-Occidentale (S3), Wisconsin (S2S3; Wisconsin Natural Heritage Inventory, 2016). 
Dans les États où l’espèce est cotée S4, cette cote n’a probablement pas été mise à jour 
afin de refléter les déclins et les menaces continues liés au chancre du noyer cendré. 
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En plus des cotes infranationales et des statuts juridiques des États, le noyer cendré 

figure sur une liste de surveillance en Indiana et au Massachusetts, est en cours d’examen 
en vue d’une inscription à la liste en Pennsylvanie, et il est considéré comme vulnérable à 
l’exploitation (en vertu de la loi de l’État, mais pas d’interdiction) dans l’État de New York. 
Des restrictions sur la récolte de noyer cendré sur certaines terres publiques aux 
États-Unis ont été établies, et des lignes directrices de sylviculture pour la gestion du noyer 
cendré ont été élaborées (Ostry et al., 1994; Schultz, 2003). Certains organismes fédéraux 
et étatiques ont établi des politiques de gestion visant à conserver les noyers cendrés sur 
les terres publiques (Woeste et al., 2009). En 1992, le département des Ressources 
naturelles (Department of Natural Resources) du Minnesota a imposé un moratoire sur la 
récolte de noyers cendrés sains sur certaines terres de l’État (Schultz, 2003). 

 
Protection et propriété de l’habitat 
 

Les données disponibles sur la répartition et l’abondance ne permettent pas de 
déterminer la portion de la population canadienne se trouvant sur des terres protégées, 
mais celle-ci n’est manifestement pas grande. L’écozone des plaines à forêts mixtes 
(Environment Canada, 2013; essentiellement identique à l’aire écologique nationale des 
plaines des Grands Lacs mentionnée dans COSEWIC, 2014), dans laquelle se trouve la 
plus grande partie de l’aire de répartition du noyer cendré en Ontario et au Québec, 
comprend seulement 1,8 % d’aires protégées (Environment Canada, 2013) et relativement 
peu de terres de la Couronne. Au Nouveau-Brunswick, les aires protégées couvrent 
seulement 1,7 % de l’aire de répartition de l’espèce, et quelque 87 % de l’aire de répartition 
du Nouveau-Brunswick se trouvent sur des terres privées. Avant l’arrivée du chancre du 
noyer cendré, le noyer cendré était probablement présent dans de nombreuses plus petites 
terres protégées ou gérées desquelles il a maintenant disparu. Néanmoins, la répartition 
étendue du noyer cendré signifie que l’essence se trouve dans un grand nombre de parcs 
provinciaux et de réserves naturelles provinciales, des aires protégées (terres publiques en 
Ontario gérées par des organismes sans but lucratif affiliés au gouvernement appelés 
offices de protection de la nature), des réserves naturelles non gouvernementales, des 
parcs municipaux, des terres de la Couronne provinciales et d’autres terres offrant un 
certain niveau de gestion de la conservation. À titre d’exemple, les 60 parcelles faisant 
l’objet d’une étude de suivi par le MRNFO (Wilson, comm. pers., 2016) se trouvent sur des 
terres publiques. Le noyer cendré est protégé sur les terres fédérales et se trouve dans de 
nombreuses réserves indiennes et d’autres terres fédérales. La base de données sur les 
espèces de Parcs Canada mentionne le noyer cendré comme une espèce indigène de la 
plus haute préoccupation (cote de conservation MA1, équivalente à une cote provinciale 
S1, mais applicable à l’aire gérée) dans 13 aires, y compris les parcs nationaux de la 
Pointe-Pelée, des Mille-Îles et de la Mauricie (Nantel, comm. pers., 2016). 

 
Le noyer cendré présente un défi relatif à la désignation de l’habitat essentiel parce 

que l’espèce a une vaste aire de répartition et est courante au niveau local et que sa 
menace principale (le chancre du noyer cendré) n’est pas liée à l’habitat (Environment 
Canada, 2010). Ainsi, l’habitat essentiel de l’espèce n’a pas encore été désigné. Le 
programme de rétablissement fédéral (Environment Canada, 2010) comprend un 
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calendrier proposé des activités de recherche nécessaires à la désignation de l’habitat 
essentiel, avec une date d’achèvement ciblée en 2019. D’ici là, l’habitat du noyer cendré 
n’est pas protégé en vertu de la Loi sur les espèces en péril du gouvernement fédéral. 

 
La province de l’Ontario a préparé un programme de rétablissement provincial 

(Poisson et Ursic, 2013), qui est composé du programme de rétablissement fédéral 
(Environment Canada, 2010) et de recommandations additionnelles concernant la 
réglementation de l’habitat. Le document désigne l’habitat général comme les zones 
appropriées dans un rayon de 50 m autour du tronc, et on y propose que l’habitat protégé 
comprenne un rayon minimum de 25 m autour de la base de la tige, peu importe la taille de 
l’arbre. On recommande que cette protection soit seulement accordée aux arbres 
« sains », et que les aires couvertes de surfaces imperméables (p. ex. routes asphaltées, 
trottoirs, bâtiments) dans le cadre d’utilisations des terres existantes et approuvées soient 
exclues de l’aire réglementée. Ces recommandations n’ont pas été mises en vigueur. 

 
Une certaine partie de l’habitat du noyer cendré reçoit une protection indirecte en 

vertu de diverses lois et de politiques provinciales liées à l’aménagement des rives, aux 
milieux humides et aux bandes riveraines ainsi qu’à la protection des cours d’eau. 
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Annexe 1 : Tableau d’évaluation des menaces pesant sur le noyer cendré 
(Juglans cinerea) 
 
TABLEAU D’ÉVALUATION DES MENACES 
                
  Nom scientifique de l’espèce ou de 

l’écosystème 
Noyer cendré (Juglans cinerea)   

  Identification de l’élément   Code de l’élément       
                
  Date (Ctrl + ";" pour la date 

d’aujourd’hui) : 
26/09/2016        

  Évaluateurs : Dwayne Lepitzki, Del Meidinger, Bruce Bennett, Sean Blaney, David 
Mazerolle, Karen Timm, Jacques Labrecque, Mary Sabine, Ruben Boles, Julie 
Nadeau, Dan Brunton, Sue Meades, Vivian Brownell, Barb Boysen, Tannis 
Beardmore, Rose Fleguel, Richard Wilson, Eric Snyder 

  

  Références :     
                
  Guide pour le calcul de l’impact global 

des menaces : 
    Comptes des menaces de 

niveau 1 selon l’intensité de 
leur impact 

    

    Impact des menaces Maximum de la 
plage 

d’intensité 

Minimum de 
la plage 

d’intensité 

    

    A Très élevée 1 1     
    B Élevée 0 0     
    C Moyen 0 0     
    D Faible 3 3     
      Impact global des menaces 

calculé :  
Très élevé Très élevé     

                
      Valeur de l’impact global 

attribuée :  
A = Très élevée     

      Ajustement de la valeur de 
l’impact – justification :  

  

      Impact global des menaces – 
commentaires : 

La durée d’une génération est de 45 ans; 
la portée est 10 ans ou 3 générations, 
selon la période la plus longue; 
3 générations = 135 ans. Selon les 
connaissances actuelles et les zones 
d’occurrences, ~41 % en Ontario, 
~44,8 % au Québec et ~14,2 % au 
Nouveau-Brunswick 

 
Menace Impact 

(calculé) 
Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

1 Développement 
résidentiel et 
commercial 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

1.1  Zones résidentielles et 
urbaines 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Dans l’ensemble, le groupe 
convient que la portée est plus 
proche de la limite inférieure de la 
plage de valeurs au Canada. Il y 
a certaines mesures d’atténuation 
en place lorsque les arbres sont 
abattus, mais il y a la possibilité 
que les arbres utilisés pour le 
remplacement soient des 
hybrides, ce qui constituerait une 
menace supplémentaire. Il y a un 
certain niveau de récolte ciblée 
d’arbres de faible importance 
visant à éliminer des restrictions 
au développement. 

1.2  Zones commerciales 
et industrielles 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

1.3  Zones touristiques et 
récréatives 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

2 Agriculture et 
aquaculture 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

2.1  Cultures annuelles et 
pérennes de produits 
autres que le bois 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Conversion en terres agricoles; 
au Nouveau-Brunswick, le 
problème réside dans les cultures 
de pommes de terre. Dans le 
sud-ouest et le sud-est de 
l’Ontario, il y a beaucoup de 
conversion en terres agricoles, 
mais nous n’avons pas de 
données à ce sujet. De plus, des 
terres agricoles abandonnées 
peuvent être reconverties en 
forêts. 

2.2  Plantations pour la 
production de bois et 
de pâte 

            

2.3  Élevage de bétail             

2.4  Aquaculture en mer et 
en eau douce 

            

3 Production d’énergie et 
exploitation minière 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

3.1  Forage pétrolier et 
gazier 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

3.2  Exploitation de mines 
et de carrières 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Il y a de l’exploitation de carrières 
pour la production d’agrégats 
dans l’aire de répartition du noyer 
cendré. Pression exercée par 
cette exploitation dans le sud de 
l’Ontario. L’espèce n’a pas 
tendance à se concentrer dans 
ces types de milieux. Au Québec, 
on exploite du calcaire, mais la 
portée est incertaine. Au 
Nouveau-Brunswick, on exploite 
davantage le sable/gravier que la 
roche dure, et l’impact serait 
globalement très petit. Dans 
certains sites, l’impact pourrait 
être plus élevé (R. Fluegel). 

3.3  Énergie renouvelable   Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Les centrales solaires entraînent 
un impact plus élevé que les 
parcs éoliens en Ontario. 

4 Corridors de transport 
et de service 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

4.1  Routes et voies 
ferrées 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

4.2  Lignes de services 
publics 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

4.3  Voies de transport par 
eau 

            

4.4  Corridors aériens             

5 Utilisation des 
ressources biologiques 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême-
élevée 
(31-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

5.1  Chasse et capture 
d’animaux terrestres 

            

5.2  Cueillette de plantes 
terrestres 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

La récolte de noix aux fins de 
consommation et la collecte de 
juglone aux fins médicales ont 
été abordées, mais l’impact 
global est négligeable. La récolte 
de noix diminue le potentiel de 
recrutement.  

5.3  Exploitation forestière 
et récolte du bois 

D Faible Petite (1-10 %) Extrême-
élevée 
(31-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Il y a un certain niveau de récolte 
ciblée d’arbres mourants de faible 
importance (mentionné plus haut 
dans le développement urbain et 
rural) ainsi qu’une récolte 
générale de bois. La récolte 
fortuite pourrait aider le 
recrutement. La coupe non 
officielle d’arbres pour le bois de 
chauffage a été abordée. La 
récolte fortuite est continue. Il y a 
une certaine coupe ciblée avec 
permis.  

5.4  Exploitation forestière 
et récolte du bois 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

6 Intrusions et 
perturbations 
humaines 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Légère 
(1-10 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

6.1  Activités récréatives             
6.2  Guerre, troubles civils 

et exercices militaires 
  Négligeable Négligeable 

(< 1 %) 
Légère 
(1-10 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Il y a quelques noyers cendrés 
dans la BFC Gagetown, et il 
existe une possibilité de 
destruction accidentelle. UXO à 
Ipperwash. Dans l’ensemble, 
l’impact est minime parce qu’il 
d’agit de terres fédérales. 

6.3  Travail et autres 
activités 

  Pas une 
menace 

Négligeable 
(< 1 %) 

Neutre ou 
avantage 
possible 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Recherche en cours sur le noyer 
cendré ou d’autres espèces dans 
le même habitat qui pourraient 
être bénéfiques à la population à 
long terme. On a abordé la 
cueillette de noix aux fins de 
cryoconservation ou de 
multiplication. 

7 Modifications des 
systèmes naturels 

  Inconnu Inconnue Inconnue Élevée (menace 
toujours 
présente) 

  

7.1  Incendies et 
suppression des 
incendies 

            

7.2  Gestion et utilisation 
de l’eau et exploitation 
de barrages 

          Au Nouveau-Brunswick, le 
barrage de Mataquac (et 
probablement d’autres) arrive à 
sa fin de vie, et des décisions 
(vraisemblablement le 
remplacement) devront être 
prises au cours des dix 
prochaines années. Il pourrait y 
avoir des impacts sur les espèces 
riveraines, mais ces impacts sont 
incertains à l’heure actuelle (ils 
pourraient en fait être positifs). 

7.3  Autres modifications 
de l’écosystème 

  Inconnu Inconnue Inconnue Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Le déplacement dans un régime 
de perturbations plus faible à 
l’échelle du paysage peut avoir 
des effets à long terme sur cette 
espèce. Pourrait entraîner un 
manque de recrutement. 
Cependant, les chablis et la 
perturbation officieuse (sentiers) 
pourraient avoir des avantages. 
Les espèces envahissantes, 
comme le nerprun cathartique, 
pourraient réduire l’habitat pour la 
régénération. 

8 Espèces et gènes 
envahissants ou 
autrement 
problématique 

A Très élevé Généralisée 
(71-100 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

8.1  Espèces exotiques 
(non indigènes) 
envahissantes 

A Très élevé Généralisée 
(71-100 %) 

Extrême 
(71-100 %) 

Élevée (menace 
toujours 
présente) 

La menace la plus importante est 
le chancre du noyer cendré, 
maladie létale causée par le 
champignon pathogène 
Ophiognomonia clavigignenti-
juglandacearum. Le chancre tue 
des arbres de tout âge. Les 
semis sont souvent tués 
rapidement, tandis que les arbres 
matures pourraient survivre de 
nombreuses années avant de 
mourir à cause d’une perte grave 
du houppier et de l’annelage de 
la tige par les chancres 
coalescents. Des observations 
sur le terrain laissent penser que 
> 90 % de la population est 
infectée; les arbres résistants 
sont rares et souvent des 
hybrides. De plus, le chancre 
empêche la régénération. 
Mortalité de l’ordre de > 80 % 
observée dans certaines régions. 
Au Canada, le chancre du noyer 
cendré a été observé pour la 
première fois au Québec en 
1990, et ensuite en Ontario en 
1991 et au Nouveau-Brunswick 
en 1997. Les taux d’infection et 
de mortalité ne sont actuellement 
pas bien compris au Canada, 
mais selon la durée de trois 
générations, les données 
disponibles, les observations 
personnelles et l’information 
fortuite, les taux sont 
comparables à ceux calculés aux 
États-Unis. Taux de mortalité 
élevés aux États-Unis. NOTE : 
les estimations d’infection 
de 13 000 arbres doivent être 
examinées avec soins pour que 
le contexte soit clair. Quelques 
désaccords à propos de 
l’estimation totale de la 
population. 

8.2  Espèces indigènes 
problématiques 

  Inconnu Restreinte-
petite (1-30 %) 

Inconnue Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Broutage par le cerf de Virginie : 
menace où la densité de la 
population de cerfs est élevée. Le 
cerf cible le noyer cendré, mais 
cela pourrait être une question 
locale. 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

8.3  Matériel génétique 
introduit 

  Inconnu Grande-
restreinte 
(11-70 %) 

Inconnue Élevée (menace 
toujours 
présente) 

Le J. ×bixbyi est produit par 
l’hybridation avec le noyer du 
Japon, espèce cultivée de façon 
étendue en Amérique du Nord au 
cours de siècle dernier. Les 
hybrides seraient autofertiles et 
auraient la capacité de se croiser 
avec d’autres hybrides et de se 
rétrocroiser avec les taxons 
parents. Les hybrides sont très 
vigoureux, ont un rendement 
élevé et une résistance plus 
grande au chancre du noyer 
cendré. Une hybridation 
extensive et un rétrocroisement 
récurrent pourraient menacer 
l’intégrité génétique de la 
population touchée. L’hybridation 
est en effet une menace à la 
pureté de l’espèce, mais pourrait 
être un avantage pour la survie 
(grâce à la résistance des 
hybrides au chancre) d’une 
espèce future (mais hybride). 

9 Pollution             

9.1  Eaux usées 
domestiques et 
urbaines 

            

9.2  Effluents industriels et 
militaires 

            

9.3  Effluents agricoles et 
sylvicoles 

            

9.4  Déchets solides et 
ordures 

            

9.5  Polluants 
atmosphériques 

            

9.6  Apports excessifs 
d’énergie 

            

10 Phénomènes 
géologiques 

            

10  Volcans             

10  Tremblements de 
terre et tsunamis 

            

10  Avalanches et 
glissements de terrain 

            

11 Changements 
climatiques et 
phénomènes 
météorologiques 
violents 

  Inconnu Généralisée 
(71-100 %) 

Inconnue Élevée-faible Les changements agissent en 
synergie avec d’autres menaces. 
Aucun signe évident des effets 
des changements climatiques sur 
l’espèce ou son habitat à l’heure 
actuelle.  

11 Déplacement et 
altération de l’habitat 

            

11  Sécheresses             

11  Températures 
extrêmes 
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Menace Impact 
(calculé) 

Portée (10 
prochaines 
années) 

Gravité (10 
prochaines 
années) 

Immédiateté Commentaires 

11  Tempêtes et 
inondations 

            

Classification des menaces d’après l’UICN-CMP, Salafsky et al. (2008). 
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